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les demarches qu'il a faites, ni des 
ſoins du Duc de Saint - Agaan , que 
nous appellerons deformais Duc de 
Mercure, comme celui qui par ſes 
peines a accouple nos Dieux, malgre 
la jalouſie de nos Dcettes, Commen- 
cons par le fidele portrait du Roi, qu! 


elt grand les Cpaules un peu larges , 
la jambe belle, danſant bien, fort 
adroit à tous les exercices du corps; 
il a aſſez l'air & le port d'un Monar- 
que, les cheveux preſque noirs; mar- 
què de petite verole , les yeux Þrit- 
lans & doux, la bouche rouge, & 
avec tout cela il n'eſt aſſurèment pas 
beau. Il a extremement d'eſprit, ſon 
geſte eſt admirable avec ce qu'il aime, 
& l'on diroit qu'il reſerve le feu de 
ſon eſorit, comme celui de fon corps, 


pour cela. Ce qui aide a perſuader 


qu'il en a infiniment, c'eſt qu'il n'a ja- 
mais donnò ſon attache qu'a des per- 
ſonnes qui en euſſent: il a avouè que 


rien dans la vie ng le touche ſi ſenſi— 
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donne, & c'eſt la fon penchant. Il eſt 
un peu dur, beaucoup avare, a I'hu- 
meur dedaigneuſe & mepriſante, avec 
les hommes aſſez de vanite , un peu 
d'envie, & pas commode s'il n'etoit 
Rot : mais beaucoup de courage, in- 
fatigable, variable, plein d'honneur, 
gardant ſa parole avec une fidelite 
extrème; reconnoiſſant, plein de pro- 
bite, eſtimant ceux qui en ont, haiſ- 
ſant ceux qui en manquent, ferme à 
tout ce qu'il a entrepris. Quoiĩque j'aie 
dit que fon foible ètoit pour les fem- 
mes, il n' en a jamais aimè grand nom- 
bre: ſa premiere amourette fut pour 

Mademoiſelle de Mancini , laide , 

groſſe, petite, & Vair d'une cabare- 

tiere, mais de l'eſprit comme un An- 


| ge, ce qui faiſoit qu en l' entendant on 


oublioit qu'elle ctoit laide, & Von s 
plaiſoit volontiers. Comme elle ai- 


moit le Roi, ils paſſoient, dit-on , de 

bonnes heures, & ſouvent Madame 

de Venelle les ſurprenoit comme ils 

S apprètoient a goùter de grands plat 
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firs : mais il faut dire la verite 2 que 
leurs joies n'ont cre qu 'imparfaites. 
Le Roi Fauroit epoulce ſans les op- 
10{iions du Cardinal, qui Etoir per- 
ſecutè de la Reine , qui lui fir Promet- 
tre un jour qu il ſoubaita delle des 
marques de fon amour, qu'il empè- 
cheroit la choſe. Ce due je vous de- 
mande, lui diſoit.- elle, n'eſt pas une ſi 

grande > inks de votre paſſion que 
vous penſoz; car enfin fi le Roi Epoule 
votre niece, allurdmenc i Ia repudie- 
ra & vous exilera, & je vous jure que 
cette derniere choſe m'in quiétera da- 
vantage que le mariage, quoique je 
voie abſolument mes deſſeins ruints 

our la Haix, ſi le Roi n'épouſe la 
fille du Roi d'Eſpague. Le Cardinal 
donna dans le panneau , promit tout 
a la Rein ie pour avoir tout: tant il eſt 
vrai que Chair d aurui ne nous eſt rien. 
Cette fois il ne fut pas Italien; car le 
Roi a aujourd'hui margue une aver- 
ſion 1 uv incible N el les démari. ages, 
& il le declare ſi ſouvent, qu'il donne 
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bien lieu de croire qu'il ne ſe ſeroit 
pas voulu ſervir de cet infame uſage. 
Le Cardinal maria ſa niece au Duc 
de Colonna. Notre Prince pleura, 
cria, fe jeta a ſes pieds, & Tappella 
ſon Papa ; mais enfin il etoit deſtine 
que les deux amans ſe ſepareroient. 
Cette amante defſolce etant preſſèe a 
partir, & montant pour cet effet en 
car roſſe, dit fort ſpitituellement a fon 
amant, qu'elle voyoit plus mort que 
vit par Fexces de ſa douleur : Vous 
pleurez, vous ètes Roi, & cependant 


je ſuis malheureuſe, & je parts ef- 


fectivement. Le Roi faillit à mourir 
de chagrin de cette {eparation : mais 


il etoit jeune, & à la fin il s'en con- 
la felon les apparences. Il ne ſe con- 
| foloroit pas aujourd'hui ſi facilement: 
iheſt vrai qu'il aime plus que jamais 
on n'a aimè; c'eſt Mademoiſelle de 


la Valiere, fille de la Maiſon de Ma- 


dame. Ouoiqu'elle ne ſoit pas ſelon 
ordre de Melchiſedec, vous me diſ— 
Ipenierez de raconter ia gencalogie , 
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n'y ayant rien de ſi illuſtre que ſa per- 
ſonne: je dirai ſeulement en paſſant 
que le Duc de Montbazon avoit pro- 


mis au pere de cette fille de lui faire 


donner ſa nobleſſe, mais il mourut 
avant que Monſieur de Montbazon 
elit execute fa parole; ſa veuve Epouſa 
Monſieur de Saint-Remi. Enfin tout 
ce qu'on en peut dire, c'eſt que la Va- 


liere, qui 3 Demoiſelle il y a | 


cinꝗ ans, eſt preſentement noble com- 


me le Roi. Il faut un peu dire com- 


ment eſt faite une perſonne qui a ſi 
fortement pris le cœur d'un Roi fier 
& ſuperbe. Elle eſt d'une taille me- 


diocre, fort menue, elle ne marche 


as de bon air, a cauſe qu'elle boite, 
elle eſt blonde & blanche, marqueep 
de petite verole, les yeux bruns, les 


regards en ſont languiſſans , & quel- 


quefois auſſi ſont-ils pleins de feu, de 


joie & d'eſprit, la bouche grande 
aſſez vermeille, les dents pas belles 
point de gorge, les bras plats, qu 
font atſez mal juger du * de ſo 
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corps; ſon eſprit eſt brillant, beau- 
coup de viraci- & & de feu. Elle dit 
les choſes pluiſa „ment, elle a heau- 
coup de ſoliditè & meme du ſavoir, 


te & 
wet gutes les hien 
A 


il 
ſachant Pretiu 
t- elle le temps de les 


monde „ aut 
lire; elle a le cœur r grand , terme & 

enereux , Ceſinteretie & tendre, & 
fans doute qui veut que ſon corps ai- 
me quelque choſe. Elle eft fincere & 
fidelle , cloignce de toute coquette- 
rie, * plus capable que perſonne du 
monde d'un grand en gagement; elle 
aime ſes amis avec une ardeur incon- 
cevable, & il eſt certain qu elle aima 
le Roi par inclination plus d'un a2 
avant qu'il la connitt, & qu'elle diſoit 
ſouvent a une amie qu'elle voudroir 
qu'il ne füt pas d'un rang it eleve. 
Chacun ſait que la plaiſunterie que 
on en fit, donna la curiolits au Roi 
de la connoitre : & comme il eſt na- 
turel a un cœur . x d'aimer 
ceux qui l'aiment, le Roi Paima des- 
lors. Ce n'eſt pas que ſa perſonne lui 
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plat, Car comme il n'eut que de la 


reconnoiſſance, il dit au Comte de | 

Guiche qu'il la vouloit marier à un ' 

Marquis qu il lui nomma, & qui etoir t 

| des amis du Comte , ce qui lui fit re- " 
| partir au Roi, que {on ami aimoit les { 
| belles femmes. Eh! bon Dieu, dit le } 97 
1 Roi, il eſt vrai qu'elle n'eſt pas belle, i | 
| a 


lj mais je lui ferai afſez de bien pour la 
i faire ſouhaiter. Trois jours après le 8-1" 
| Roi fut chez Madame, qui Ctoit ma- E 

lade, & Carreta dans Fantichambre * 


avec la Valiere „ a la- duelle il parla a ! 
long-temps. Le Roi fut {i charme de 2? 
ſon eſprit, que des ce moment ſa re- es 
connoiſfance devint amour, il ne fut ; Ou 
| qu'un moment avec Mac dame; il y re- e 
ſh. tourna le jour ſuivant & un mois de on 
| ſuite, ce qui fit dire à tout le monde er 
| qu'il £tolt amoureux de Madame, & 0 
4 Pobligea meme de le croire. Mais ese 
5 comme le Roi chercha loccalion de en 
l decouvrir fon amour, parce qu'il en ran 
q Etoit fort preſſè, il la trouva; il lui 
auroit Ct6 bien facile, $'il weut con- Taſle. 
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ſidere que fa qualitè de Roi; mais il 
regardoit bien autrement celle d'a- 
mant. En effet il parut fi timide, qu'il 
toucha plus que jamais un coeur qu'il 
avoir deja aſſez hleſſé. Ce fut a Ver- 
ſailles dans le parc qu'il fe plaignit 
que depuis dix ou douze jours ſa fante 
n'ctoir pas bonne. Mademoiſelle de 
la Valiere parut afflig e, & le lui te- 
moigna avec beaucoup de tendreſſe. 
Eclas! que vous &tes honne, Made- 
moiſelle, lui dit-il, de vous intereſſer 
a la {arte d'un miſerable Prince qui 
n'a ꝓas merite une ſeule de vos plain- 
tes, s'il n' toit autant qu'il eſt a vous. 
Oui, Mademoiſelle, continua-t-11 , 
avec un trouble qui charma la belle, 
vous ctes maitreſſe abſolue de ma vie, 
de ma mort & de mon repos, & vous 
pouvez tout pour ma fortune. La Va. 
liere rougit & fut ft interdite, qu'elle 
en demeura muette: elle voyoit un 
grand Roi qu'elle aimoit a ſes genoux, 
tout paſſionnè, peut-on pas s'embar- 
taſler a moins? A quoi attribuerai-je 
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ce ſilence, Mademoiſelle, reprit - il? 
Ah! Ceſt un effet de votre inſenſibi- 
lite & de mon malheur, vous n'etes 
pas fi tendre que vous paroiſſez ; & ſi 
cela eſt, que je ſuis a plaindre , vous 
adorant au point que je fais! Non, 
Sire, repliqua-t-elle , je ne ſuis point 
inſenſihle a ce que vous ſentez pour 
moi, je vous en tiendrai compte dans 
mon cœur, ſi c'eſt verirablement que 
vous m'aimiez : mais auſſi, ſi parce que 
Von m'a voulu tourner en ridicule dans 
votre cœur a cauſe de Veſtime parti- 
culiere que j'ai eue pour votre per- 
ſonne, & qu'il ſemble que l'on ne 
doit regarder en un Roi que ſa Cou- 
ronne, ſon Sceptre & ſon Diademe , 
qu'il eſt preſque defencu de le louer 
par fa perſonne, que cependant je me 
ſuis {i peu ſoucièe de Tuſage, que }ai 
loue ce qui veritablement eſt a vous: 
{i par cette raiſon vous croyez qu'il 
ſera facile de flatter ma vanite, & de 
m'engager a vous repondre ſérieuſe- 
ment ſur ce chapitre : Ah! Sire, que 
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Votre Majeſte ſache qu'il ne vous ſe- 
roit pas glorieux de faire ce perſon- 
nage, & que votre fincerirs & votre 
honneur eſt une des choſes qui me 
charme le plus en vous. Je prendrois 
la libertè de vous blamer dans mon 
cœur, tout comme un autre homme, 
ſi je n'avois pas dans toute la France 
une perſonne aflez a moi pour lui dire 
en confidence que votre vertu n'eſt 
pas parfaite. Que j'eſtime vos fenti- 
mens, repliqua le Roi, de meprifer 
les vices juſques dans l' ame des Mo- 
narques; mais que j'ai lieu de me plain- 
dre de vous, ſi vous pouvez me ſoup- 
conner du plus honteux de tous les 
crimes! Vrai Dieu! quelle gloire y a- 
il de paſſer pour habile fourbe? 
Quand on ſaura par toute la terre que 
ja abuſe la fille de France la plus 
charmante, l'on dira auſſi qu'infailli- 
blement je ſuis le plus grand de tous 
les trompeurs, eft - ce la une belle 
choſe pour un Roi? Non, Mademoi— 
tele , croyez que je ſuis ne ce que je 
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ſuis; graces a Dieu, j'ai de Phonneuf 
& de la vertu, & que puiſque je vous 
dis que e vous aime, C eſt que je le 
fais véritahlement, & que je conti- 
nuerai avecune fermete queſans doute 
vous eſtimetez. Mais helas ! je parle 
en homme heureux, & peut-etre ne 
Ie ſ>r2i j2 de ma vie. Je ne ſais bas, 

repliqua la Valiere; mais je ſais bien 
que 1 le trouble de mon eforit couti- 
nue, je ne ſerai guere heureuſe. La 
plule qui ſurvint en abondance, in- 
te rrompit cette converſation, qui: woit 
d&ja dure trois heures; on remarqua 
beaucoup de triſteſſe ſur le vi iſage de 
la Valiere, & dinquietude fur celui 
di Ro! qui la ſut revoir le len- emain, 

& eut avec elle une converſation de 
meme nature, avres l2quelie il lui en- 
voya une paire de boucles d'oreilles, 

valant 5©O0O £ cus, & tour jours après 


un crochet & une montre dun prix N 


ineſtimable, avec ce Billet. 
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Oule - vous ma mort, dites-le- 

moi ſncerement, Mademoiſ: lle, 
il faudra vous fatisfaire. Tout le monde 
cherche avec empreſſe ment ce qui peut 
m'inqueter ; Pon $4 12 Madame n'eſt 
Point cruelle, que la fortune me veut 
aſſe de hien; mais on ne dit pas que 
je vous aime & que vo: is me deſeſperex. 
Vous ave; une eſpece dle tendreſſe qui 
me fait enrager; au nom de Diæu, 
change votre maniere d agir pour un 
Prince qui ſe meurt pour vous, ou ſoyeꝝ 
toute douce , ou ſoye toute cruelle. 


Le Roi qui eſt le plus 1 impatient de 
tous les hommes, lorſqu'il aime, & 
qui a pour maxime, que plus une fem 
me a d'eſprit & de ſageſſe, & plus 
elle donne ſoncœur, & que lorſ: zu'elle 
Pa donnè, il nel | plus en ſon pouvoir 
de refuſer rien à ſon amant, ſe rèſo- 
luc enfin de ſavoir ou il en etoit avec 
12 maitreſſe. Elle a avouè elle-meme 

ue toute ſa ficrte l'abandonna, & 
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qu'il ne Paborda qu'en tremblant : il 

s' toit mis le plus magnifique qu'il 

elit jamais fait, & alla voir chez 

Madame, que le Comte de Guiche 

entretenoit; alors les filles qui ctolent 
avec la Valiere, ſe retirerent par reſ- 

pect, ſi bien qu'il demeura ſeul avec 
elle. Il lui dit tout ce qu'un amour 
tendre & violent peut faire dire à un 
homme qui a de Veſprit & de la paſ- 
ſion, Vaſlura que ſa flamme ſeroit eter- 
nelle, qu'il ne lui demandoit point 
cette faveur par un ſentiment que les 
hommes ont d' ordinaire, que ce n'è- 
toit que pour avoir la ſatis faction de 
ſe dire mille fois le jour, qu'il n'avoit 
plus lieu de douter que ſon cœur ne 
fut abſolument a lui: elle de ton core 
lui fit comprendre que ce n'ëtoit qua 
la ſeule tendreſſe qu'elle accordoir 
cette grace, que la grandeur ne ['e- 
blouitToit pas, quelle aimoit fa per- 
ſonne & non pas ſon Royaume ; & 
enfin apres avoir dit, ayez pitiè de 
ma foibleile, eile lui accorca cette 
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il * raviſſante grace pour laquelle les plus 
1'il grands hommes de! Univers font des 
e: veœux & des prieres. Jamais fille ne 
che 3 chanta ſi haut les abois d'une Virgi- 
ent 3 nite mourante : elle redoubla ſon chant 
el. . Tuſteurs fois. Le Roi ctoit plus brave 
vec JF qu'on ne peut penſer, & avec raiſon 
dur il elit pu defier mille... & mille 
un 3 $Saucourts. II ſentit apres la faveur re- 
>al- cue, de ces grande redoublemens da- 
er- mou: il lui jura, ſi elle lui demandoit 
int ſa Couronne, qu i! la lui donneroit 


les qe bon cœur, il la retourna voir le 
jour ſuivant, elle le pria qui ils cachaſ- 
ſent leur commerce, & lui dit que 
Madame le croyoit amoureux delle. Il 
eſt cei tain qu'il lui dit qu'il ne pouvoit 
avoir le cœur aſſez perfide pour aider 
| a la tromper : mais ſt je vous en priois, 
avoir dit la Valiere. Ah! que vous m'em- 

&- | barraſjeriez, dit le Roi, mais enfin je 
per- vous Lai dit, je ſuis tout à vous. Ils 
& continuerent encore quinze jours ce 
2 de commerce ſecret ; mais le hazard le 
erte nt decouvyrir, ce qui obligea le Roi 
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& Mademoiſelle la Valiere de ne plus 
rien diſſimuler. On ne peut exprimer les 
depits,les emportemens de Madame, 


& combien elle ſe croyoit indigne- 
ment traitèe; elle eſt belle, elle eſt 
glorieuſe, & la plus fiere de la Cour. 
Quoi ! diſoit- elle, preterer une petite 
Bourgeoiſe de Tours, laide & boi- 
teuſe, a une fille de Roi faite comme 
je ſuis? Elle en parla a Verfailles 
aux deux Reines, mais en femme ver- 
tueuſe, qui ne vouloit pas ſervir de 
Commode aux amours du Roi. La) 
Reine mere rèſolut qu'il en falloit par- 
ler à la Valiere; en effet toutes trois 
lui en parlerent avec tant d aigreur que 
la pauvte fille réſolut de s'aller cam- 
per le reſte de ſes jours dans un Cou-MFj 
vent, & de mortifier ſon corps pour 
les plaiſirs qu'elle avoit pris. Elle y alla 
deux jours apres, & d'abord qu'elle 
y fut entree, elle demanda une cham-P 


bre, & s'y alla fondre en larmes. En 


ce temps. là ily avoit des Ambaſſadeur 


pour le Roi d Eſpagne a Paris, dans la 
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falle, ou on les regoit d' ordinaire: plu- 
ſieurs perſonnes de qualite y ètoient, 
entre leſquels ſe trouva le Duc de St. 
Agnan, qui, apres $'etre entretenu 
avec le Marquis de Sourdis qui par— 
loit bas, reprit afſez haut d'un ton 
ctonne. Quoi ! la Valiere en Religion ? 
Le Rot qui n'avoit entendu que ce 
nom, tourna la tete vers eux tout 
emu, & demanda : Qu'eſt-ce, dites- 
moi? Le Duc lui repartit, que la Va- 
liere ètoit en Religion a Chaillot. Par 
bonheur les Ambailadeurs ctoient ex- 
pedics; car dans le tranſport où cette 


nouvelle mit le Roi, il n'eut aucune 


conſidèration; il commanda qu'on lui 
appretatun carroſſe, & ſans l'attendre 
il monta auſſi- tot a cheval. La Reine 
qui le vit partir, lui dit, qu'il n'etoit 
guere maitre de lui. Ah! reprit-Il , 
furieux comme un jeune lion, ſi je ne 
le ſuis de moi, Madame, je le ſerai 
de ceux qui m'outragent. En diſant 
cela il partit, & courut a toute pride 
a Chaillot, ou il la demanda; elle 
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vint a la grille. Ah! lui cria le Rot i re 
de la porte tout fondu en larmes, re 
vous avez peu de ſoin de la vie de i re 


ä 


ceux qui vous aiment. Elle voudut lui vo 
r&pondre : mais ſes larmes I'empcche- i} {9 
rent, il la pria de ſortir promptement; av 
elle s' en dèfendit long-temps,atleguant va 
le mauvais traitement de Madame. Ja 
Enfin, dit- elle, en levant les yeux au me 
Ciel, on eſt bien foible quand on 


aime, & je ne me ſens point la force dxe 
| 
, 


"> i. ly 


de vous rèſiſter, elle ſortit & ſe mit 
dans le carroſſe que le Roi avoit fait 
amener; voila, dit- elle en y montant, Pa 
pour tout achever. Non, reprit ſon me 
amant couronns , je ſuis Roi , Dieu ſoi. 
merci, & je le feral connoitre a ceux 

qui auront l'inſolence de vous dèplaire. qui 
II lui propoſa ſur le chemin de luif pel 
donner un hõtel & un train: mais cela her 
lui ſembla trop éclatant, elle l'en po. 
remercia fort civilement. Enfin le Roi mo 
en Arivant dit a Madame, qu'il la RO 
prioit de conſidèrer Mademoiſelle def ces 
la Valizre comme une fille qu'il lui fai 
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Rot ¶ recommandoit plus que {a vie. Oui, 
nes,  reprit Madame en ſouriant, je ne la 
e ae NJ regarderai plus que comme une fille a 
it Jul vous. Le Roi parut mepriſer cette 
che · ¶ ſotte pointe, & continua ſes viſites 
ent, avec plus d'attachement qu'aupara- 
zuant I vant; il lui envoya continuellement à 
ame. la vue de Madame des pretens tres- 
IX au magnifiques. Cependant le Roi la 
q onfif preſfoit inceſſamment de.vouloir pren- 
force dre une maiſon à elle, & enfin elle y 
e mit conſentit afin de le voir, ditoit-elle, 
it fait plus commodement. Il lui donna le 
tant, Palais Biron, qu'il alla lui-meme voir 
t {on meubler des plus riches meubles qui 
Dieuſſſoient en France, elle en change qua- 
ceux] tre fois anne. Il a honore ſon frere, 
laire.Þ} qui n'eſt pas honnete homme, d'une 
le luif belle Charge, lui a fait epouſer une 
s cela heritiere qui eroit afſez conſiderable 
Len pour un Prince. La Reine en a penſé 
le —_ mourir de jalouſie, car elle aime le 
wil la Roi, & le Roi aime la Valiere. Sur 
Ile de ces entrefaites il tomba malade à Ver- 
u'il 1 | ſailles : pendant ſa maladie il reva 
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continuellement a fa maitreſſe, qui] 
ne vouloit pas le voir de peur de le 
mettre en peril. Apres qu'il n'y eut 7 
plus rien a craindre, Monſieur de St. 
Agnan par l'ordre du Roi alla querir: . 
mais comme ils arriverent, la cham- - 
hre etoit toute pleine de monde, def,“ 
forte qu'il fallut qu'elle reſtar dans la“ 
prochaine, & d'abord que le Duc“ 
parut dans celle du Roi, a qui cela f,? 
fit connoitre que la Valiere étoit ““ 
proche, le Roi ſe voulant défaire def“ 
la Compagnie, fit civilite a Monſieur F< 7 
le Prince, en lui diſant qu'il etoit ni} L 
ceſſaire qu'il vit & qu'il fit rẽponſe a 
un paquet qu'on venoit de lui ap- 
porter, & par ce moyen ne diffèra f 
pas un moment la vue de la Valiere, Ir 
Helas ! lui dit-elle en entrant, d'un ton |Þ2: 
le plus tendre du monde, la fortune: 
me redonne mon cher Prince. Oui, This 
mon bel enfant, pour vous aimer avec p 
plus d'ardeur que jamais. Il lui montrag it 
ſon billet qu'il portoit ſur fon cœur, n 
qui Etoit conęu en ces termes. ir 
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de le 

y eut | ö Out le monde dit que vous tes fort 
1 St. mal, peut-Ere n eft-ce que pour 
jerir: pe ger; Lon dit auſſi que vous tes 


nquiet de ce dernier brutt : dans ces 


ham- 
8 del roubles, je vous demande la vie de 
ns la n amant , 2 ] Pabandonne [Etat & 
Duc bout le monde meme. Pourquoi ſi YOus 
cela amet, comme Pon dit, ne me voꝛiloir 
etoit ont vr? Adieu \ envoyer- moi quertr 
re de remain , C eſt-d dire ſe mon  nquietude 
Iſieur Me permet de vivre jujques a ce jour. ld. 


it ne- 7 Roi baiſa cette lettre devant 
nſe àAlelle mille & mille fois, lui dit qu il lui 
ap- fevoit la vie & fa joie: mais quelques 
iffera cs que fon amante lui ft faire, le 
liere.Prent retomber malade preſque com- 
in tonſpꝛe devant. Cependant ils ne furent 
rtune Has ſins effet ui ſqu'au bout de neuf 
Oui, Fois! Mademoiſelle de la Valiere paya 
r avec plaiſirs par des douleurs, en met- 
jontraß it au monde une petite fille faite 
ur, nme le pere. Mais pour en reve- 
a la Maladie du Rol, qui fut plus 
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violente que longue, il faut favoir 


4 au retour de fa fants il n'y eut pas 
e femme a la Cour qui ne travaillatÞ 
3 lui donner de l'amour. Madame de] 


Chevreute dont la perſonne eſt le tom. 


. des plaiſirs, après en avoir ètè le. 
te: ple, e pouvant plus rien pour elle 


produiſit Madame de Luy nes, qui ef! 


n * tn 


el 


IP 
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— 

* 
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me des plus belles femmes de France, uns 
mais peu Ou point d'eſprit. Madame be t 
la Ducheſſe de Soubiſe, dont les yeux alle 


vont tous les jours à la petite guerre, 

n'y rèuſſit pas mieux que la Princeliey i 
Palatine & Madane de Soiſſons p 
nais en vëritè le Roi en fit confidence 


a la Valiere © s'en divertit avec elle, 
auſſi alla-t- elle voir fans facon la 
Princeſſe Palzine, & 0 ui f! r heaucour 
de civilite, & damit is, Le Roi le ut 
Nene eut du chagrin: 0 101! lui dit 
ſi peu de jalouſie? Ah! Mademoiſelle 
ily a peu da: Our. Excuiez-mot, lu 
repogit-elle, j'ai le cœ: ur plus } jalou 
en amirts que qu que ce puille etre 
mais j ai trop Donne opinion de vor 


g an 
05 i 
bean 


DES GAULES. 23 
voir MF eſprit, pour croire que vous aimaſſiez 


t pas une grande ſtatue & une grande maſſe 


nillat de neige. Cela ne ſatisfit point le Roi, 
je de qui eſt le lus incommode de tous les 
tom-· hommes ſur ce chapitre, de maniere 
+r6 le que ſans avoir nulle bonne raiſon, il 

relle p!juota cette fille un mois durant; 
ui hy en ſouffrit quelque temps avec 
nce , une patience extreme; mais enfin elle 
dame] le traica mal à Vincennes, il le ſouffrit 
yeuxÞailez patiemment, quoiqu'il lui parut 
5 un detefpoir dans les yeux. II vit 
elle Belionds , a qui il dit qu'il etoit le 
_ Ps heureux de tous les hommes de 
gencef n aimer que la gloire. Ah! Sire, re- 
> elle pliqua ſpirituellement Belfonds Ro 
on 1a vloire eſt une maitretſe plus difficile à 
UCOU; fer vir qu'une femme, & plut au Ciel 
le ſuffm avoir donné un cœur auſſi ſenſible 
dit-il Ya lamour, comme il eſt a cette autre 
_ pation, je ſerois bien plus heureux. 
oi, lu[Le Roi ſoupira & ne lui répondit 
alow rien ; mais le jour ſuivant il vit Ma- 
e etre d emoiſelle de la Motte, qui eſt une 
e vou beautè enjouce , fort agreable & qui 
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a beaucoup d'eſprit, il lui dit beau- 
coup de choſes obligeantes , il fut 
toujours aupres delle, ſoupira ſou— 
vent, & en fit allez pour faire dire 
dans le monde, qu'il en ctoit amou- 
reux, & pour le perſuader a Ma- 
dame fa mere, qui grondoit ſa fille 
de ne pas repondre a la paſſion d'un 
ſi grand Monarque. Toutes les amies 
de la Marechale s'aſſemblerent pour 
en conferer, & apres étre conve— 
nues, que nous n'etions plus dans la 
ſotte ſimplicitè de nos Peres, ou une 
ſimple galanterie paſſoit pour une in- 
jure, & ou une fille n'entendoit par- 
ler d'amour que le jour de ſes noces, 
qu' aujourdhui le monde eſt plus fin & 
plus raiſonnable, & que par une heu- 
reuſe viciſſitude, amour &lagalante- 
rie ſe {ont introduits par- toutzenfin elles 
querelierent a outrance cette aimable 
fille, qui dans fon cceur avoit une ſe— 
crete attache pour M. de Richelieu, 
ce qui faiſoit qu'elle voyoit ſans joie 
la paſſien du Roi, & regut mal les 

avis 
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avis de ſes parens. Cependant le Roi 
continuoit d'aller tous les jours chez 
la Valiere , mais il y revoit & liſoit, 
ou ſortoit fans lui avoir preſque parls. 
Il n'y eut que M. de Vardes & de Buſh 
qui ne $'y tromperent point, & qui 
dirent toujours que ce n' toit qu'un 
de pit amoureux. En effet, le Roi de- 
vint jaune, walla plus a la chaſſe, 
rioit par force, & fe donnoit mille 
maux a plaiſir. II s' en ouvrit au Duc 
de Saint-Agnan en des termes qui fai- 
ſojent bien connoitre gl Etoit pris 
pour ſa vie. Oui , diſoit. il au Duc, fi 


jamais homme fut a plaindre, c'eſt 


moi: je ne fais rien qui ne me coũte 


& qui ne me gene, & la Couronne 


en de certains momens m' incommode; 


4 . * 


Jaime , Saint - Agnan , autant qu'on 
peut aimer, & ne connols que trop 
que Pon ne m'aime poinc , ou fi fot- 
blement que je ne ſerai jamais con- 
tent; cependant que n'ai- je point fait 
pour me bien faire aimer? Parle, Saint- 
Agnan, mais parle {incerement, ſuis- 
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Je indigne d'etre aime? Ne vois-tu pas 
que tous ceux qui ont aimè de cette 
Cour, ſont incomparablement plus 
aimès que je ne le ſuis. Le Duc qui a 
de Veſprit , connut bien que le Roi 
n'etoit en cet état que par ſon extre- 
me paſſion, & parla ſi obligeamment 
pour la Valiere que le Roi Ven aima 
encore mieux, & lui dit qu'il prèten- 
doit avoir pour fa maitreſſe une foi 
inviolable , mais qu'il vouloit en etre 
aime., C'eroit ſur les deux heures que 
le Roi difoit tout ceci au Duc, & ſur 
les ſept heures, il fut pris d'etranges 
maux de tète & de vomiſſemens fu— 
rieux. Le Duc alla trouver la Valiere, 
& lui raconta mot pour mot tout ce 
que le Roi lui avoit dit. La Valiere 
lui repondit que le caprice du Roi Va- 
volt allligee , mais qu'apres tout elle 
n'eroIt pas d'humeur a lui demander 


pardon pour un mal qu'elle n'avoit 


pas fait, qu'elle avoit lieu de fe plain. 
dre de lui, & qu'il n'en avoit point de 
ie plaindre d'elle, & que ce n'etoit 
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point parce qu'il etoit fon Roi qu'elle 
avoit pris ſoin de lui plaire, qu'elle 
en auroit uſe tout de meme Pour un 
autre qu'elle auroit aime. 

Cependant le Roi paſſa une fort 
meChante nuit, & toute la Cour le 
_ voir le lendemain de Vardes lui 
5 mille equivoques ſur ſon mal fort 
pirituellement; enfin ce malade amou- 
reux pria ſon confident d'aller trou- 
ver de fa part fa maitreſſe , & de lui 


bt Ko la cauſe de ſon mal. Elle 
| a ous avec une melancolie extreme, 
& lui avoua qu'elle ſouffroit des maux 


inconcevables, & qu'il lui feroi l 

ſir de porter ce bi Ra bom 
< ce billet au 

voici les paroles. LINE 


_ | 
: Si Pon ſavoit la cauſe de vos maux 
2 , f 
on apporteroit du remede quand il 
= devrozt coliter la vie: mais, mon 
4 5 0 . F ; 
eu! qu'il eft inutile de vous dire ce 
77 ö 1 
vs Je vous dis , ce neſt pas moi qui 
donne a Votre Majeſte ſes bons ni ſes 
mauyais JEUTS, 
Bij 


23 HIST. AMOUREUSE 


Le Duc fut promptement porter ce 
billet au Koi, la jeune Reine ctoit 
pour lors ſur ſon lit, & d'abord qu'il 
le vit, il &ecria, Saint- Agnan, je fuis 
bien ſoible, & je le ſuis plus que vous 
Le pouvez penſer. La Reine ſe retira, 
& le Roi relut vingt fois ce billet, il 
fit admirer au Duc cette maniere d'C- 
Crire ; mais il ne pouvoit ſouffrir ce 
ctdel terme de Votre Majeſté. Il en 
jar Hit encore, quand Mademoileile 
de la Valiere entra dans fa chambre 
avec Madame de Montauſier, a la- 
quelle cette viſite aux flambeauxaſervi 
de toute fa faveur ; elle ſe re tira par 


com. noditè & par reſpect au bout de] 


la chambre avec le Duc. Mademoi- 
ſelle de la Valiere ſe mit ſur le lit du 
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ae 


Roi , elle etoit en habillement negli-F 
g & le Ro qui prend garde a tout, 
lui en ſut bon gre. Elle le regardaſ 


avec une langueur paſſionnee propre 


à lui faire enrendre que fon cœur ſe- 
roit èternellement a lui. Le Roi fut ſi 
tranſporte, qu après lui avoir demande 
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mille pardons , il baifa un quart 
d'heure ſes mains fans lui rien dire 
que ces trois paroles: Et que je ſe— 
rois miſèrable, Mademoiſelle, ſi vous 
n'aviez pitiè de moi! Enfin ils ſe par- 
lerent & ſe conterent leurs raiſons; 
& furent cinq heures a dire, que je 
vous aime , que vous ar tez de tort, 
votre coeur eſt hors de prix, que nous 
avons lieu d' etre contents, aimons- 
dus toujours. 11s s'en tinrent aux pa- 
roles tendres, & ma foi je le crois; 
mais je ne ſais Pas fi le Ro Ol, qqul 12 
lendemain ſe leva pour pai - r tout le 
jour avec la Val: ere, Ja pala au 


la- 


gement. Apres ce race ommodement, 


3 


il n'y a jamais eu de vie plus! heureu- 
ſe que la leur; ils ont pris tant de 
peine a fe perſuader de la fidelite & 
e la tendreſſe l'un de autre, qu'tls 
n'ont plus de lieu d'en douter. La Va- 
liere a pris avec elle 1 
d' Attiny, fille de haute qualite, hell 
comme un Ange, qu'elle a 3 
fort aiméèe, c elt ſa chere confidente; 
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ils ne font point de fagon devant elle, 

_— 1 douée d'un eſprit fort 
con node. Madame de Soiſſons, qui a 
cru ètre autrefois aimèe, a ſupporte 


avec une Etrange impatience la faveur | 
de la Valiere, de ſorte que la voyant Þ 


n Jo Ir paſſe! devant lak 111 lle q un AY O- 


4 
i 


cit du Parlement, duquel Madame 
de Soiſſons filo les d delices, elle dit 
alſer haut 4 Madame de Ventadour „ 
Javois toujours bien cru que la Va- 
liere toit boiteuſe , mais je ne favois | 


pas qu elle fat aver ugle. La Valiere 


qui eimendit cela » le ſentit ſenlible- * 


G 0 * - 38 
ment, & ne put S S'empecner d'en faire 


{-5 plaintes au Roi, avec les paroles! 
! 
p 


du monde les Jus piquantes pour 


Madre de Vets () } 1 Roi Cil pa- lk 


rut fi eee eee it irritéè, qu'il 
11 * en partant de chez Wa \Þ xartez Þ 
lihrement, Ma lemoiſelle, que vou— 
I2z-vous mw jo fail, 2 contre ceux qui 
vous outragent? Et penie? forrement| 


$f 1 
1 il n2 me (ora inmais impoſſihle de 


vous lacisfaire En ſortaat de chez elle, 
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il rencontra le Duc de Saint-Agnan , 

qu'il fit monter dans ſon carroſle: mais 
quand il y fut, il ne lui dit rien ſeule- 
ment qu'en deſcendanr: Eh bien! par- 
ce que Jaime une fille, il faut que 
toute la France la haiſfe; mais ce n'eſt 
pas aux plaintes que je m'en veux te- 
nir, je veux que vous alliez tout pre- 
ſentement dire a Madame de Soiſſons 
que je lui defends entree du Louvre. 
Le Duc lui demanda s'il avoit bien 
ſongè à cet ordre: Oui, reprit le Roi, 

fi bien que Je veux que vous Pexecu- 
tiez tout a l'heure. Mais ſi j oſois, re- 
pliqua le Duc, vous faire reſſouvenir 
que vous avez eu autrefois quelque 
conſidèration pour Madame de Soiſ- 
ſons. Je vous entends, repliqua le Roi, 


c eſt que vous voulez dire que je Tai 


aimèe. Non, croyez que je ne [ai 


jamais fait, elle ma pas aſſez deſ- 
prit pour m avoir jamais rien inſpire, 
ſinon a Vage de quinze ans, ont elle 
m'entretenoit des couleurs qui me 


Zelle, Iplaiſoient le plus; auſſi je ne me pri- 
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verai de rien qui puiſſe ètre un obſ- 
tacle a la vengeance que je dois a Ma- 
demoiſelle de la Valiere. Je le veux I ,, 
croire, repondit le Duc; mais, Sire, " 
n'avez-vous point égard a toute une | 
grande famille, & a la memoire de h. 
{on oncle ! Que vous me Connoitlez IF 
peu, Saint-Agnan , lui dit-il, fi vous . 
croyez que la conſideration de ce que 5. 
Von aime puiſſe le ceder a celle d'une N 
famille! Quoi! il ſera permis a Mon- xe 
ſieur celui - ci, a Madame celle - la N. 
Ginſulter une perſonne que j honore? Nye 
Iſt- ce avoir du reſpect que d'en man- 
quer pour ce que j'aime? Peut- on 
pouſſer une inſolence plus loin que 
de mepriſer ce que ſon Roi eitime ? 
Apres tout, une Valiere ne yaiit-elle 
pas bien une Mancini? Je m'ctonne 
que de Vardes , qui fait ſi bien aimer, 
na appris a Madame de Soiſſons que] ſoi 
Fon tent incomparablement davanta- me 
ge ce qui S'adreife a ce qu'on aime, Re 
que ce qui touche ſoi-meme. Ma foi, vre 
ces petites gens ici régleront bienwth Tin 
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ce que je dois aimer. Par rbleu, Cet 
etre bien milerable ; il n'y a pas un 
potit Gentilhomme qui ne falle reſ- 
peter fa maitreſſe par ies amis & ſes 
vallaux, & un Roi n'en peut venir 4 
bout? Je e proteſte pourtant qu en quel- 
que maniere que ce ſoit, j'y rut ral, 
je commencerai par Madame de 
Soillons, Mais, lui dit le Duc, Votre 
Majeſte a-t- elle bien penſè aux intè- 
rets de Mademoitelle de la Valiere? 
Ne croyez.- vous point que les Reines 
vont etre ravies d'avoir prétexte de 
crier Contr'elie , & de pouvoir dire 
qu'elle ne cauſe que des delordres ? 
Ah reprit le Roi, e Þ ius atilige du 
monde, C' eſt aſſez, je wai plus rien a 
dire, ſinon que je ſuis le plus malheu- 
reux de tous les hommes. En effet „ 
a- t- il quelqu'un, pour chetif qu'il 
ſoit , qui ne venge ce qu'il aime ? Ec 
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maltraiter: Meſdames le trouveront ; 
bon, tant elles ont d'amitis pour moi. | de 
En diſant cela, les larmes lui rombe-| da 
rent des yeux de chagrin & de rage. ” 
Le Duc alla faire un fidele recit de 
tout ceci a la Valiere, qui Ecrivit para" 
lui ce billet. * O! 


in 

(J:te je vous aime, & que vous ne. c 
ite de l'étre, mon cker - mats il mel | 10 
fa he de troubler vos plaiſirs par mes} 
malhz:rs. Pourquoi appeller mallicur Con 


ce qui ne Peſt point ? Non, je me re. ma: 
prends ; tant que mon cher Prince m'a N 
mera, je N en aural jamais, rien nette 
me peut afiuger que ſa perts. Voulafp"®: 

e 1 entimens , conform: 7-y les votres 2! 
E nous mettons au- e is de ceux qui! ! 


ne ſauro zent nue. Au: ell, mon Uuluftres Plat. 


amant, vene ce ſoir plulòe qu'd or- Pai! 
dinaire. em 


10 Roi n'eut pas plutor regu ce 
pille, qu'il partit (ur le champ, «ac 
Ton ne-ſaic $ils fe dirent & fe firenſ'r e 
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moi des amitics. Cependant le Roi vit Ma- 
nbe-| daine de Soitlons dans les jardins de 
rage. Saint- Cloud, & lui fit mille incivili- 
it del tes. Quinze } jours apres , le Roi qui 
t oy avoir patle depuis r: adi ju uſqu'à quatre 
* eures après minuit avec la Valiere F 
it ſe coucher ; il trouva la jeune 
9 me J. deine en ſim le; JUPPC aupres du teu 
il me Madame de Chevreuſe. Comme 
* „e Roi fe ſentoit encore mécontent 
e Intr'elle pour la Valiere, il lui de- 
ne re- ＋ na ada avec un froid horrible pour— 
. Tu On elle n'&toit pas COUC ée: je vous 


m' ai 
ien neu endois „lui dit-elle triſtement. Vous 
L ould 1 avez la mine, lui repondit le Roi, de 


mores ra tendre bien ſouvent. Je le ſais bien, 
—__ * rôpondit - elle; car vous ne vous 
ite! {cz guere avec mol, N \ vous vous 
2 For-Fhaiſez hien das vantage avec mes en- 
2s, Le Roi la regarda avec une 
terte qui approchoit bien du m r 
ecu ce i dit d'un ton mo queur: Helas! 
vp, & Madame, qui vous en a tant appris ? 
6 feng en la quittant, COUCNCZ-VOUS , Ma- 
ame , avec vos petites raiſons. La 
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Reine fut ſi vivement touchee, qu'elle 
alla ſe jeter aux pieds du Roi qui ſei 
promenoit dans ſa chambre. Eh bien!“ 
Madame , que voulez-vous dire , lui 
dit. il? Je veux dire , repondit la Rei- 
ne, que je vous aimerai roujours, quoi 
que vous me faiſiez, Fr moi, lui af p 
le 2 1, jen uſer ROY ue vous n n; 
AUrez aucune peine; mais {i vous vous 2 
lez m'obliger vous n'ecouterez plu 4 
Madam » do Soil ons, ni Madame df 72 
Navailles, car celle ci avoit auſſi cauſ Ito 
de Ia Valiere : & comme elle contiſſ tra 
nua, & que a Valiere wavoit jamaiſ da 

u d inclination pour elle, avant mfro 
me qu'elle fut en credit, le Roi ſe dd n 
tic delle & de fon mart, Deux mo 
apres, le Roi ſe mit en tète que! 
Veliere fiir recue des Reines, & ſou 

zaita cu'elles la viſlent de bon il 

* cet effer, il en para a Madan 

de Mon ntauſier, qu alla par ordre d 
Reo: | des ce moment, 2 la c hambred 
la *eune Reine. Madame, lui dit el“ 


che 
lic 
pus 


u! 


C 'elt LIE Ro; CUI Y Ell gu je en ett 
d Wi 
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rvelleW d'une commiſſion que je doute qui 
jui ſe vous ſoit agreable , il n'a pas &rs en 
bien mon pouvoir de m'en diſpenſer. C'eſt, 
„ lui Madame, qu'il ſouhaite que Votre 
Rei- Majeſte regoive Mademoitelle de la 
„quoiſ Valiere, qui veut vous rendre ſes reſ- 
lui di pects. Je Ven quitte, repliqua la Rei- 
dus nne, 1] n'eſt pas beſoin. Si j'oſois 


; » 
iS vous 


ajouta Madame de Montauſier, dire 
e pI a Votre Majeſtè que cette complai- 
ame & ſance que vous aurez pour le Roi le 
n cau!Yrouchera ſans doute, & qu'au con- 
contiſſ traire votre refus Vaigrira; enfin, Ma- 
ama dame, ſi le Roi aime cette fille, votre 
ant meg froideur pour elle ne le guerira pas; 
oi ſe dſauaſi Votre Majeſtè feroit quelque 
& moſchoſe de plus heureux pour elle, fi 
2 que elle vouloit ſurmonter cette petite re- 
„& folfftpusnance qui s'oppoſe aux volontès 
00 Clu Roi, & ſi elle vouloit ſuivre Pexem- 
Madangzle de tant d'illuſtres femmes, qui en 
ordre Mat dignement uſe avec ce que leurs 
ambre qqnaris aimoient. Mais, Madame, in- 
i cir-ClYerrompit la Reine, le moyen de voir 
macquichette fille! j'aime le Roi, & le Roi 


dw! Tome 11, 


I 
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n'aime qu'elle. Le Roi qui ètoit aux 
Ecoutes , entra bruſquement: {a vue 
ſurprit {i fort la Reine, qu'elle en rou- 
git & ſaigna du nez, de maniere qu'el- 
le ſe tervit de ce pretexte pour ſortir. 
Trois jours apres elle accoucha d'une 
petite moretle , dont elle penſa mou- 
rir : toute la Cour fur en prieres , la 
Reine mere ſondoit en larmes aupres 
de {on lit, le Roi en parut triſte, mais 
il ne diſcontinua point de voir la Va- 
liere en ſecret, & de lui donner mille 
& mille marques de ſon amour. Ce- 
pendant la jeune Reine! le pria en Pre- 
ſence de fa mere & de ſon Confeſſaur 
de vouloir marier la Valiere. Le Ro 
qui ne ſauroit Etre fourbe, ne put ie 
reſoudre a le leur promettre, & ne 
leur fit que dire tout interdir , que ft 
elle le voul: dit „il ne sy opn "oferoi 
pas, & qu'ils POL dient lui cherche 
parti. Is penſei ent a M. de Vardes, 
comme Ph mme de la Cour le plus 
propre 2 ie faire bien a imer; mais 0 
Vardes etoit amoureux a moutir d 
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Madame de Soiſſons; ainſi quand on 
lui en parla , il ſe mit à rire, diſant 
qu'on ſe moquoit, qu'il n ctoit pas 
propre au mariage. Madame „qui ſa- 
roit la paſſion de Vardes pour Mad. 
de Soiſſons, alla voir la Comreſie 
comme la plaignant {i fon amant con- 
ſentoit a ce mariage; & lui offroit ſes 
ſervices en cette occaſion, en le fai- 
tant dẽtourner par le Comte de Gui- 
che, intime ami du Marquis. Voila 
nos deux admirables qui lient une 
grande amitiè, & s' ouvrent leurs cœurs 
de leurs amours : de Vardes vint voir 
la Comteſſe, a laquelle il fit valoir le 
5 de la Valiere avec un million; 
„lui dit- il, ce n'eſt point par deli- 
C tells „je me mo- ue de ſon commer- 
ce avec le Roi; feu le Comte de Mo- 
ret, mon pere, qui ctoit un des plus 
honnetes hommes de France, &pouſa 
bie m une des maiĩtreſſes de Henri IV. 
de laquelle je ſuis forti ; jugez ſi en 
icrois de la difficulte ; 9 ailleurs, ne 
laimant point, le Roi me feroit un 


C jj 
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extreme plaiſir de la divertir. Mais, 
Madame, reprit-il avec un air char- 
mant & pai nionné, ce ſont vos yeux 
qui m'en empechent , qui ne vou— 
droient plus me regarder avec dou- 
ceur, ou pour mieux dire, c eſt la poſſeſ- 
ſion de votre illuſtre cœur, de laquelle 
je me rendrois indigne, ſi je pouvois 
conſentir à vous de plaire: ainſi je vous 
jure par vous-méëme, 2 eſt une cho- 
ſe ſacrèe pour moi, que jamais je ne 
penſerai a aucun ene zagement, quel- 
qu' avantageux qu il puilfle etre. La 
Comteſſe, charmce de voir des ſenti— 
mens fi tendres & ft konneres a fon 
amant, ne ſavoir que lui dire pour lui 
exprimer ſa joie. Madame fi vint fur 
le point de leur extaſe, accompagnce 
du Comb de Guiche, auquel ils ne 
firent myſtere de rien. Voila Fetablil- 

ſement d'une agrèable ſocicte , cha- 
cun ſe promettant de fe ſervir utile— 
ment. Cependant nos deux couples 
d'amans rcfolurent de faire rompre 
un commerce plus honnëte & plus 
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ſiritue! que le leur. Pour cet effet 


ils écrivirent une lettre à la Seguora 


Molina, que le Comte tourna en | efpa- 
gnol, par laquelle ils lui mandoient 
le mepris que le Roi faiſoit delle, La- 
mour qu'il portoit a la Valiere, & 
mille choſes de cette nature; car il eſt 
d remarquer que le depit de Madame 
duroit toujours conete la Valiere, & 
que la Comteſſe enrageoit qu'on lui 
vouloit ôter fon amant pour elle. La 
Segnora Molina fut montrer cette let. 
tre au Roi, qui la fit voir à de Var- 
des, & s en plaignit a lui comme A 
un fidele ami. En Verite, il faut que 
amour ſoit une violente pe aſſion pour 
faire changer les inclinations en un 
moment; car il eſt conſtant que de 
Vardes eſt de bonne foi & la probite 
meme ; cependant il eut quelques re- 
mords de cette perlidie envers ſon 
Roi: ils ne furent que depuis le Lou- 
vre juſqu' 4 Hotel de Soiſſons , OU 
il trouva fa maitreſſe & ſes confidens, 
leiquels raillovient le Roi avec beau- 
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coup de liberts : ils le traiterent de 
* A qui pretendoit que l'amour 
ne devoit avoir de douceur que pour 
lui: ils s'en ecrivoient ſouvent en ces 
termes, le Comte & Madame, parce Þ 
que le Roi avoit apporte quelques! 
obſtacles a leurs viſites. Ce fut en ce 
temps là qu'il ſe dẽguiſa en fille, on Þ 
il fut vu dans la chambre par la Reine Þ 
d' Angleterre; & ce fut auth peu après Þ e 
ue le Roi lui ordonna d' aller a Mar- d 
{ville & de partir dans le meme jour] |: 
ſans aller chez Madame. Dieu fait sii & 
obſerva cet ordre; il y fut dans la me. 
me heure tout borte. Eh bien! Ma- !a 
dame, $'ecria-t-il de la porte, pour lit: 
vous voir, je brave le Roi & les puiſ. rie 
ſances ſouverain es; trop heureux, fiÞ a 
vous ſeule qui me tene lieu de tout, 
m'aſſurez qu' en quelque lieu que ma 
miſerable fortune me porte, vous me 
voudrez du bien. Oui, Madame, dans 
la douleur qui me tranſporte, ni la 
colere du Roi ni celle des Reines ne 
m'eſt point redoutable, j appréhende 
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ja rigueur my 'apporte une longue ab- 
ſonce. Non, repartit Madame, toute 
fondlue ebay bak en le mbraſſant; non, 


non, cher Comte, rien ne detruira 
jamais PaftCtioin que je vous ai pro- 
mite, & autit-hien que vous, je mé- 


p! {erat toutes choſes; mais, mon 
C: er, aimez- moi & ne nroub] liez ja- 
; Hen des s plet rs & des 
e abratlemeas, il flat fe To arer. Peu 

on traimna de furieu- 
contre la vie de la Valiere, 
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& le Roi qui Paimoir avec plus d'ar— 


deur que jamais „& qui avoit connu 
la grandeur de fa paſhion à la propo— 
fn qu'on lui avoir faite de la ma- 
l'alloit voir trois fois par jour 
avec une af nduite qui marq 10 t ar- 
{on amour. Ce n'eſt bas qu'elle 

leut extremement grondéè de Pavoir 
mile en liberté, devant les Reines, 


de fe marier. E tes- vous, [i i. dit. elle, 


cell 11 mõme que j'ai vn me jurer, que 
ph. is crucii2 ne Tet pas a 
zal de voir ce que Von aime entre 
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les hras d'un autre? Etes - vous celui 
qui diſoit que dans ces occations on 
ſe devoit ſervir des poignards & des 
poiſons ? Non, vous ne I'etes plus; 
mais pour mon malheur je ſuis en- 
core ce que J'etois , je vois bien ce- 
pendant qu'il eſt temps que je tra- 
vaille à trouver dans mon courage de 
uo! me conſoler de la perte que je 
erai bientor de votre cœur. Mais, lui 
uiſoit le Roi, mettez- vous en ma pla- 
ce, & au nom de Dieu apprenez- moi 
ce que vous auriez rẽpondu? Que pou- 


vois-je moins dire voyant une Reine] 


a I'extremite me conjurer de vous ma- Þ 
rier? Le moyen d'avoir la durete de] 


ui dire auſſi cruellement que vous 


voulez, que je n'en ferois rien! Neſt- 


Ce pas aſſo de dire que je ne m'y op- 


8 pas en cas que vous le vou-P 


uſſiez? Eſt-ce que je devois encore 
douter de votre tendreſſe hour ne m'y 
pas fier? Non, je vous faiſois plus de 
juſtice en m' aſſurant de la fidelitè de 
votre cœur. Combien y en auroit - fl 
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eu qui ayant pas tant d'averſion pour 
la trahiſon, que moi, auroient tout 
accordè à une pauvre Reine mouran- 
te? Mais, graces à mon amour & à 
ma lincerics, ; je ne pus jamais obtenir 
{ir moi que }'y travaillerois. Apres 
cette ſcrupuleuſe vertu, vous fierez- 
vous à moi, croirez- vous pas à mes 
paroles comme a vos yeux ? Il eſt cer- 
tain, repliqua la Valiere, que je vous 
crois beaucoup de vertu. EH! $'il fe 
peut, mon cher Prince, ayez autant 
d'amour; car enfin Je vous declare 
aujourd'hui qu'il m'eſt facile de mou- 
rir, mais qu'il n'eſt impoſlihle de me 
or d'un engagement auſſi puiſſant 
& que je renonceral 


3 plurot a la vie, qu'aux charmantes 


y OP- 


e Vou-? 


encore 
N COeLLY 


nemy 
plus de 
lite de 


el} Erances que vous m'avez donnees: 
ainſi aimez- moi; fi vous ceſſez, je 
ſens bien gu: a! es la perte de votre 
„n'y a plus rien a faire en la 
vie pour moi. Quelle indignité! s'é- 
cria le Roi, en lui embraſſant les ge- 


-oit - A noux , fi apres ce que je viens d'en- 
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tendre, je pouvois vivre pour une au- 
tre que pour vous. Apres qu'il Feut 
aſſurce d'une conſtance eternelle , il 
lui dit adieu juſqu'au lendemain. C'e- 
toit, comme j'ai d<ja dit, dans ce temps- 
la que le Rot paſſoit preſque toutes 
les nuits avec elle, il ne la quittoic 
qu'a trois heures: il n'en venoit que 
de partir, elle commencoit a s'endor- 
mir, quand fa petite chienne I'èveilla 
par ſes jappemens, elle entendit du 
bruit à ſes fenètres & marcher dans 


ſa chambre, elle courut dans celle 


de ſes filles, tous les gens de la mai- 
ſon virent des cechelles de cordes. Cela 
fit grand bruit, des le matin le Roi le 
fur, qui alla la voir pour etre eclaircl 
de la verite. Quand il l'eut ſu par elle. 
meme, il en fut epouvantablement 
trouble ; il lui donna cette m*me ſe— 
maine des Gardes, & un Maitre- 


d'Horel pour goùter tout ce qu'elle 


mangeroit. Chacun en philoſopha a 
ſa mode; mais les habiles gens juge- 
rent bien de qui ce Coup venoit. De- 
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puis cet accident, amour du Roi aug- 


menta, 


Ren 3 BY * 8 


X Ja peur de la perdre le fit 
pälir mille fois en compagnie. Ma- 
dame, qui n'eſt pas tout. a fait de cette 
trempe, ne laiſſoit pas de ſe divertir, 
quoique le Comte de Guiche fut ah- 
ſent. Un jour qu'elle cauſoit avec le 
Roi, & tächoit encore a le ſéduire, 


en tirant un mouchoir de ſa poche, 
5 5 laiſſa tomber une lettre que Mon- 


ſieur de Vardes avoit ecrite , laquelle 
diſoit poſitivement toute la lettre 
qu'on avoit Ecrite a la Segnora Moli— 
na de l'amour du Roi pour la Valiere, 


| & le traitoit, comme a ſon ordinaire, 
de jeune fanfaron. Jamais ſurpriſe ne 


fut ft grande que celle qu'eur le _ 


en liſant cette lettre, 


& conndiſſa 


| que de Vardes, aqui il #6toit newt 
toit complice de cette malice, il en 
parla a Madame fans aucun empor- 


ment , 


mais avec une extreme dou- 


ur qui faiſoit connoitre la bontè de 
n cœur. Elle qui ne ſe ſoucioit de 
| rien , 


pourvu qu'elle put juſtifier le 
v] 
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Comte de Guiche, avoua au Roi toute 


la meneg de Madame de Soiſſons & 
de Vardes. Le Roi envoya querir ce 
dernier, & apres lui avoir fait de ſan- 
glans reproc ches de {on infidelite, Vexi- 
la. On ne peut s'imaginer le deplailir 
de Madame de Soiſſons à cette nou- 
velle, que de Vardes lui apprit par 
un biliet que voici. 


Je vous reprefenterots, Madame, 
guelle eſt ma douleur, ſi je ne craignois 
de vous envelopper dans mon mal! ur, 
que Je recevrois avec beaucoup de cou- 
rage, Sil ne me ſeparoit pas de vous 
pour jamais. eee de mon duſeſ- 
porr une prompte mort, qui finira mes 
infor! Heß, 8˙ que! mse 1 es, * le 70D 
4%¼ y a e bn: temps que Pa per du, 
Au nom de Dieu Ma: ne, ſouve- 

nez -v94s queiguefnis de moi, comme 
du al — 25 mnie, que l'amour 
rend m uf rable, & par un genereux 
effort , ne vous abate; point de toutes 
les 3 que vous aurez d ſouffrire 
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| Ah ! Madame ' ſi je vous voyors dans 


ce moment, j ouvrirois mon Ccaur à 
yos pieds. 
Madame Talla voir & tacha de la 


conſoler, l'aſſurant que M. de Var- 


ne vt» 1. 


des reviendroit bientôt. Cela la re. 
mit un peu: mais enfin ne voy ant pas 
K execution de ſes promeſſes, & apres 


| lui avoir bien recommande ſon amant, 
& reproche ſes trahiſons, elle perdit 
| patience, & alla dans un de ſes em- 
portemens trouver le Roi, à qui elle 
| dccouvrit tout, ne ſe ſouciant pas de 


ſe perdre, fi elle perdoit le Comte de 


| Guiche, Elle reuflit, car le Roi don- 
na ordre a ſon exil: mais elle . ſon 
mari prirent la peine chen täter, il 
r'y e ut que Madame qui s'en 3 


9 


& depuis tout cect le Roi ne l'aima nl 


ne Veſtima. Pendant tout ce defordre, 
le Duc Mazarin qui faiſoit le dèvot, 
domanda au Roi une audience parti- 
culiere, laquelle le Roi lui accorda, 
durant Jaquelle i] Pentretint d'une vi- 
ion qu'il avoit eue, comme tout le 
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Royaume alloit ſe boulverſer s'il ne 
quittoit la Valiere, de quoi il lui don- 
noit avis de la part de Dieu. Et moi, 
repartit le Roi, je vous donne avis de 
ma part, de donner ordre a votre 
cerveau, qui eſt en pitoyable etat , & 
de rendre tout ce que votre oncle a 
derobe. Le Duc lui fit un tres-hum- 
ble ſalut, & s en alla. Le pauvre Pere 
Annat, Confeſſeur du Roi, ſoufflè par 
les Reines, l'alla auſſi trouver, & 
feignit de vouloir quitter la Cour, 
faiſant entendre finement que C'etoit 
a Cauſe de fon commerce. Le Roi en 
riant lui accorda tout franc fon conge. 
Le Pere ſe voyant pris voulut rac- 
commoder Faftaire : mais le Rot en 
riant toujours lui dit, qu'il ne vouloit 
de ſormais que fon Cure. L' on ne peut 
dire le mal que tour ſon Ordre lui vou- 
lat, d'avoir ete ſi peu habile. Deux 
ou trois mois apres la Reine mere 
voulut faire ſon dernier effort; elle 
prit un ton de maternitéè & des ter- 


mes de tendreſle, apres quoi elle ſup— 
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3 ter- 


e ſup- 


3 
Eh! quoi, 


i 


toutce que! on dit? Je croyois que vous 


wines 
tres, 11.1 
micr de meme pour les mienne 


Fa nrces avoir VECU 
lioertè du monde, veulen t cenſurer 
les actions des autres 
IPizitirs les 95 tittent, 
IG! onfoiten 6: 
nous ſerons [as 
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plia le Roi de penſer au ſcandale que 
ion amour public faiſoit. Le Roi qui 
r'entend point raillerie fur ce chapi- 
ure, & qui eft ferme, lui repartit: 
Madame, doit-on croire 


* ez moins que perſonne precher cet 
cependant comme je nat 
plote fur les affaires des au- 
ne ſemble qu'on en _— 
La 
1 prudente ſe tut. Le ir a au ca- 
wt le Roi ſe ſouvenant de cette 
e e , dit tout haut qu'il ne 
pouroit ſouſtrir ces creatures , qui 
avec la plus grande 


Vas tile: 


: Parce que les 
elles enragent 
tat d'en py oer, & quand 
d'auner & de vivre, 
nous parlerons comme elles. Voyez 
Madame de Chevreutc, dit-il, rien 
n'o!t plus hard. que cette femme à 
parler contre la galanterie des fem- 
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mes, encore une Ducheſſe d' Aiguil 
lon, une Princeſſe de Carignan, 
encralement toutes celles de la Coul 
Enfuire ſe tournant vers Ro quelaureB 
ma foi, la galanterie a toujours et 
& ſera toujours; les femmes dont o 
ne parle point, c' eſt qu elles font leun ' * 
affaires plus ſecrettement & avec quel 
que mal-honnere homme, {ans con 
ſequence, & quę Jon ne penſe point: 
elles. Comme le Roi croit en bell 
humeur, il parla un peu de toutes no- 
Dames, de Madame de Chaſtillon & 
Monſieur le Prince, Madame d 
Luynes avec le Préſident Tambon 
neau, la Princeſſe de Monaco avec 
Pegelin, Meidamos dA: 3 
de Vitri, de Vinne, de S: Hubiſe, 
Brezy , pour les detices la Peuillade 
de Vivonne, le Teller, d' Humieres, 
& rivit de tour fon cœur. Le jou 
ſuivant fa joie ſe changea en douleut 
par un accident atlez facheux; ca 
comme il etoit avec ſa maitreſle , Fl 
propre, beau comme un Adonis. 


* 
* 


S 


V. 
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Aiguil ui! étoit dans un de ces momens 
jan; u on ne peut ſouffrir de tiers, la 
a Couſhauvre creature fut priſe de ce mal 
ielaure ui fait tant crier, mais en fut priſe 
Durs eig rec tant de violence „& des convul- 
dont oqſions {i terribles , que jamais homme 
ne leur he fut ſi embarraſſè que notre Monar- 
ec quely zue. Il appella du monde par les fe- 
as congpeétres tout eftraye, & cria qu'on al- 
point? at dire a Meſdames de Montauſier & 
en bell Choiſi qu'elles vinſſent au plutor , 
ures no une fille de la Valiere courut a la 
11LoN 8 dage- femme ordinaire. Tout le monde 
ame dh int trop tard pour empècher que la 
ambongheſte en broderie de perles & de dia. 
co aVFnans, la plus magnifique qui ſe ſoit 
uleme ghqanais vue, ne portat des marques du 
ie, COficfordre. Les Dames arrivant, trou- 
uillade fyorent le Roi ſuant comme un bœuf;, 
mieres avoir ſoutenu la Valiere dans les 
Le jouſlouleurs, & qui avoient été aſſez 
douleuſpruelles pour lui faire dechirer un 
ux; caollet de mille ecus, en ſe pendant 
itreſſe u cou du Roi; elle ne pouvoit ſouf. 
Adonis ir que d autres mains approchaſſent 


„ee A act i 8 
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d'elle, que celles qui font deſtinces a 


manier des Sceptres & des Couron- 
nes. Enfin le Roi fit des hoſes en 
cette occa ion, ſinon pro, Yes, du 
moins pallionn 0 s. II eſt conttant 
CU 11 fall! * 1 11 Urir , lor. que Ma. 
dame de Choiſi cria comme une folle, 
elle cit morte: Madame de Montau- 
ſier le crut auili, elle eut une ſyncope 
violente. Au nom de Dieu , S'Cœrla le 
Roi fondu en larmes, enche Z. la moi; 
& prenez tout ce q. 12 Val. etoit A 
genou au pied de ſon lit, immobile 
comme une ſtatue, ſinon * de cer. 
tains momens, qu'il faiſoit des cris f 
funoſtes & ſi douloureux que les Da- 
23 &X les Médecins fondoient e en lar. 
mas. Enſin elle __ & revrarda ou 
etoit le Roi; Madame de 1 auſter 
le fit approcher de ſon lit, elle lui 
ſerra les mains quoique tréès- foible- 
ment: mais la douleur du 2 aug- 
menta, on l'en arracha par force, 8 
l'on le mit ſar un lit. Ce fat un petit 
gargon qui donna tant de peine 4 


nes 1 


Uron- 
es en 
al 
nitan! 
- Ma- 
folle, 
Yntau- 
ncope 
Cria le 
mol, 
EtOit a 
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ptre Maitre, qui fut foulage quel- 
e peu apres par des remedes fou- 
rains que les Médecins y apporte- 
ent. D'abord qu'elle eut quelque 
1 = gement de ſes douleurs, elle de- 
ia Madame de Montauffer ce 
1 1 TT {embloit de Pamour du Roi: 
mals elle le lui demanda, comme en 
kant charmée elle-meme. Madame 
de Montautter , qui fur veritablement 
ſurpriſe de ce qu elle venoit de voir, 
lui dit ſincèrement, qu'on ne pouvoit 
trop aimer un Prince qui aimoit f1 
palionnement. On ne peut dire avec 
quelle ardeur il remercia nos Dames, 
il les 8 40 il auroit des reconnoiſ- 
{nces Moyales des ſervices qu'elles 
lui venoient de rendre, & en effet on 
voit aſſez qu'elles les ont eues. Loon 
ne peut aſlez faire valoir a la Valiere 
les marques d'amour que le Roi lui 
avoir donnees ; étant certain que na- 
turellement il a un cœur qui ne ſau- 
toit ſouflrir les ordures d'un accou— 
chement, Pon a topjours vu qu'il a 
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temoigne des repugnances horrid! 
d'entrer dans la chambre de la Rein 
quand elle eſt en cet cEtar, & cepen 
dant il croit tous les jours cloue a 
chevet du lit de la belle, lui faiſfoi 
lui-meme prendre ſes bouillons & 
mangeoit aupres d'elle. Cependan 
quelque ſoin qu il ait pu pre endre, | 
Valiere eſt demeurce preſque pe 
cluſe d'un core, qui eſt bien plus fo 
ble que Fautre „avec une matgreu 
Epouvantaple , qui ſont ſon bois , d 
maniere qui il n'y a plus que l'eſpr 
qui fait aimer le corps. Il eſt vrai qe. 
c'eſt tous les jours de plus en plus Wn « 
& que ſelon les apparences ges deuſ ic: 

berlonnes saimeront Grerns lemenfe 
3 Valiere ſera toujours la grandgÞvrc 
paſſion du Roi, qui lui occupera WW ton 
cœur & l'eſprit: pour les autres, ito: 
ne ſeront que de petits feux — el 
qui ne ſeront ſeulement que pour ſati'au 
faire ſon corps, & qui n'auront paſſe {: 
de duree. Je penſe aulli que le Come 
de Guiche aimera toujours MadamePÞ!'s, 
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orribleſais je ne dis pas que Madame ai- 
1 Rein hera toujours le Comte; car cette 
cepenghelle Princeſſe n'aime pas les vieux 
loue a upirs, & ſi elle ne donne rien a fai- 
faiſoiſ, je ſuis ſur qu'elle donnera bien a 
ons Meater. Ce endant le Comte a écrit a 
zendanfÞn pere 8 le tupp ie di employ er ſon 
dre, edit bur faire donner ſes charges 
ie per Conne de Louvigmni ton frere, qu'il 
jus fofnonce pour jam Ais 2 venir en 5 
zaig reif, Qi ſuira plus que la mort cette 
bis, dre ing rate & malheureuſe, qu'il 
['eſpr de 1 ni n'eſtime ſon Rot, qu il n'a 
vrai qe des amis fans vertu; qu'il n'a au- 
1 plus In engagement agrea able, parce que 
es deu femme qu'il a epouſee par ſon or- 
lemen$e est peu aimable pour lui, qu'il 
gran(eÞroic toujours mal avec elle comme 
era Hon ordinaire, que c'eſt une foihle 
tres, Mon d'en alle: auer la beautè, puiſ- 
folets elle n'a rien de touchant pour lui; 
ur ſatßaufti il le conjure de vouloir ven- 
ront paſſe ſon bien, qu'il ſaura bien le rem- 
> ComtFicer; qu'il n'y eut jamais un {1 beau 
ladameſpus, que celui ou Pon s'aime. Le 
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Marechal a eu de la douleur : mai 
ils sb eſt armè de rè ſolution. Le chag ru 
de Madame a été bien plus violem I 
elle a choiſi pour ſa contidente, Ma {: 
_ la Ducheſſe de Crequi , Pung!* 
es plus aimables femmes qui ſoĩem 0 
0 Cour. Elle eit grande, brune, em 
a les yeux pleins d'éeclat & de lan E 
gueur, la bouche belle & de Pefpr 
infiniment, un peu melancolique. EH 1 
a voulu etre devote: mais chez elle 
nature ſurmonte de fois a autres e 
grace: honne Catholique, encore mei 
leure Komaine, je ne ſais ſi le Sa bie 
Pere lui pardonnera d'avoir entrep q“ 
juſques fur ſes terres, & d'avoir pe ant 
tage avec lui fon Empire. C'eſt nog“ 
heau Legat, dont Jentends parte ſet 
chacun ſait que C'eſt la plus be 
mine d'homme qu'on puiſſe voir, 
qu'il n'y a que les Anges qui lui pu ire, 
ſent diſputer Pavantage de la beau mal 
& meme de Veſprit ; il en a extraoe"t: 
dinairement, i] eſt doux, afinuantÞ'<*< 
flatteur, ſon cœur eit tendre pour N. 
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femmes, il eſt de la meilleure foi du 
monde?, il aime Madame de Loom 
Feed elle ne lui eſt 
ins doute ingrate, IEgliſe & la Cog 
3 COUPS. Car le Comte 
de Fourlay eſt aut fort amouicux: 
ais a le voir, on Irolt que n mour 
ſeroit le Dieu de >s malades en- 
rages , tant il faifoit de Cri: & de 
plaintes. Mais laitſons. le la poi 9 £COU- 
er Madame, qui ſe plaint © a ta Du- 
cheſſe du peu de ſoin que le Comte a 
de lui donner de fes eee EU 
bien! m achere , 5 elle, que penſez- 
vous de cet ingrat, qui ap res avoir recu 
nille & mille marque s Ce ma ten- 
dreſſe, m'a quittèe fans ef pPoir de re- 
tour , 8 m abandon ne a des Chagrins 
„our antables? Je ſais que le miſcrable 
2 il eſt n'eſt cloigne que par les or- 
res du Roi. Je Pavoue, ma chere : 
nals auſſi avouez que il m aimoit 
autant comme il m'a toujours fait 
laroitre, il travailleroit a appaiſer le 
Rol. Mais, helas ! il fait trop bien 
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voir que averſion qu'il a pour lui, 
& ſes reſſentimens contre ſes enne- 
mis, viennent du peu d'amour qu'il 
a pour moi. Apres qu'elle cut eſſuye 
ſes beaux yeux, elle fit ces deux cou. 
plets de chanſon, qu'elle chanta triſ- 
tement. ü F 


Iris au bord de la Seine, 
Les yeux baignes de pleuts, 
Difoit a Celimene, 
Confervez vos froideurs , 
Les hommes ſont trompeurs. 


Ils vous diront peut-ctre, 
Ou'ils aiment tendrement; 
Mais fitot que les traitres 
Sont quinze jours abſens, 
Ils deviennent inconſtans. 


Voila, ma chere, dit-elle a la Du ” | 
cheſſe, ce que je penſe en general d = | 
tous les hommes: ce n'eſt pas que |: 0 
ne connoiſſe bien qu'il eſt quelque 420 
commerce jecret , ou il ſe trouve Mu 
la fidclite & de la conſtance. Ah . 


48 2 
Madame] 7 


lui, 
enne- 
r quill 
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Madame, reprit la Ducheſſe, que vous 
avez raiſon, & qu'il eſt de gens heu- 
reux dans le monde qui ne font point 
de bruit, qui ne veulent qu'eux-mè- 
mes pour ètte ies temoins de leur fi- 
dclite ! & ſans doute qu'elle eſt gran- 
de; mais j'avoue que je ne me puis 
perſuader que l'amour à tambours 
battans, ſoit tendre & ſincere: non, 
elle ne Veſt jamais: les hommes n' ont 
qu'une certaine envie de debuſquer 
leurs rivaux, & ce n'eſt que par va- 
nitè que les femmes retiennent leurs 
eſclaves; elles {erotent bien fachees 
li lon ne diſoit en Cour: Monſieur le 
uc, Monſieur le Comte, Monfieur 
e Chevalier eſt amoureux de Mada- 
me une telle: elle aime bien mieux 
eclat & la depenſeque des ſoupirs & 
les larmes; ainſi il ne faut pas s ton- 
er ſi ces commnerces ſe rompent. 

omme on trouve par- tout des hel- 
es, on en retrouve autant que Fon 
n perd: mais, Madame, on ne trouve 
as aiſẽment des perſonnes qui aient 
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I eſprit eclaire, & au- deſſus des baga- 
telles, dont le cœur ſoit tendre & de- 
licat, qui n'aiment leur amant que 
pour fa vertu, ſon amour & ſa fide- 


litè. Jamais , interrompit Madame, 


jamais je n'avois ſi bien compris le 


plaiſir qu'une amour ſecrette peut; 


donner: mais en verite, Ducheſſe, je 
vois bien que notre beau Legat a 


endu votre cœur merveilleuſementÞ 


ſavant, vous m'en direz des perticula 
rites a Saint-Cloud, où je vous prierat 
de venir paſſer quelques jours avec 
moi. Elle le lui promit, & elles ſe {e- 
parerent a cette condition. Allons 
retrouyer le Roi, qui cauſe bien pl: 
a ſon aiſe, que ces Dames-c1, de 13 
Joie qu'il a d'aimer & d'etre aime: 
c'eſt avec le Duc de Saint-Agnan 6 
Madame de Montauſier qu'il $'entre 
tenoit pour lors, & ſur une conteſts 
tion qu'il y avoit entre le Duc & 1 
Dame, des effets d'une prompte ir 
clination. Le Roi écrivit ceci ſur ſes 
tablettes par un effet de ſa mèmoite 


; baga- 
& de- 


At que 


ſa fidé- 


dame, 


pris le 


peut x: qu'un premier coup dil n'allume point les 


eſſe, je 
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ſomentÞ 
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eu de ſon eſprit, j' ignore lequel, mais 


toujours eſt- il certain qu'il leur mon- 
tra ces quatre vers. 


Ah ! qu'il eſt bien peu vrai que ce qu'on doit aimer, 


Auſſi- tõt qu'on le voit prend droit de nous charmer, 


flames 
Ou le Ciel en naiſſant a deſtiné nos ames. 


Lon doit bien penſer combien cela 
eſt divin, combien cela eſt. raviſſant. 
Il voulut que Madame de Montauſier, 
qui fait tout ce qui lui plait, Ecrivit 
auſſi quelque d de ſon amour, elle 
s' en defendit tout autant qu'elle put, 
& a la fin elle fit auſſi ceux ci, ſur ce 
que le Roi dit, qu'il etoit bien reſolu 
de fatisfaire fon cœur, & qu'il ſe rail- 
loit de ces gens qui paſſoient leur vie 
a blamer ce que les autres faiſoient. 


L'on ne peut vous blamer des tendres mouvemens 


Ou lon voit qu'aujourd'hui penchent vos ſentimensz 
Et qu'il eſt mal aiſè que ſans etre amoureux, 
In jeune Prince ſoit & grand & gencreux! 


D ij 
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C'eſt une qualite que j'aime en un Monarquey 
La tendreſſe d'un Roi eſt une belle marque. 


Et je crois que d'un Prince on doit tout preſumer, ® 
< P 1 - 


Des qu'on voit que ſon coeur eſt capable d'aimer. 


Le Roi rendit bien les eloges que 


Madame de Montauſier lui avoit don-F 


nes, & oblizea le Duc a invoquer 

auſſi ſa Mule, qui lui dicta ceux-ct. 
Oui, cette paſſion, de toutes la plus belle, 
Traiae dons un eſprit cent vertus apres elle ; 


Aux nobles aQtions elle pouſſe les cœuts, 
Et tous les grands Heros ont ſenti ſes ardeurs. 


Madame de Montauſier etoit trop 
ſpirituelle pour manquer une ſi belle 
occaſion de faire ſa cour au Roi, en 
lui faiſant connoitre que ſa joie ne ſe. 
roit pas parfaite, ſi la Valiere ne 
voyoit cette petite converſation en 
vers. Le Roi lui en ſut bon gre, & 
dit qu'il ſeroit hon de l'embarraſſer, 
en les lui envoyant par un inconnu, ce 
qi ils firent, & voyez ce qu'elle ajout 
eHlulte. c 


ue; 
ue. 


eſumer, 


'aimer. 


es que 


it don. 
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Eſt- il rien de plus beau qu'une innocente flame, 
Qu'un merite charmant allume dans notre ame? 
Et ſeroit ce un bonheur de reſpiter le jour, 

Si Centre les mortels on banniſſoit l'amour? 
Non, non, tous les plaiſits ſe goiitenta le ſuivte, 
Et vivre ſans aimer n'eſt pas proprement vivre. 


Le meme qui lui porta les tablettes 
les rapporta. Le Roi marqua autant 


dimpatience de voir la reponſe, & 


ouvrit les tablettes avec autant de 
d:fordre, qu'il en efit eu des nouy-!les 
du gain ou de la perte d'une grande 
batuille; tant il eſt vrai que la moin- 


dre choſe de la part de ce que l'on 


aime eſt de conſẽquence aux veritables 
amans. Il fut ravi d'y trouver de 

vers d'un caractere ſi paſſionnè, qu'il 
les crut faits pour Fencouraper a ſon 
emour, auſſi ne tarda-t-il pas long- 
temps a lui en aller donner des preu- 
ves. Il fut auiſi-rot chez elle; mais 
5 la trouva avec ſa tendreſſe ordinai- 
re, il la trouva auſſi en une melanco- 
lie extreme, qui ne venoit, lui di- 


D ij 


66 HST. AMOUREUSE 


ſoit-elle, que de la peur qu'elle avoit 
qu'il ne Paimät pas toujours avec au- 
tant d' ardeur; car, continua-t- elle, ne 
croyez pas que mon miroir ne m'ap- 
prenne bien que ma g dctor- 
mais n'eſt pas trop agreable. Jai per- 
du preſque ce qui peut plaire , & en- 
fin je crains avec raiſon que vos yeux 
n' tant plus ſatisfaits, vous ne cher- 
chiez dans les beautès de votre Co Our 
de quoi les contenter. Cependant j'ole 

dire que vous ne tLOUVerez jamais ail- 
leurs ce que vous tiouvez en moi. 
Jentends, j'entends tout, repartit le 
Roi avec une patlion extreme; oui, je 
ſais que je ne trouverai jamais en per- 
ſonne ce divin caractere qui men- 
chante, & que je ne trouveral jamais 
qu'en vous cet eſprit admirable & 
charmant, qui fait Qua uprés de vous 
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re, & croyez que je ſais que je ne trou- 
verai jamais en perſonne ce cceur que 
eſtime tant; ſur la bonne toi duquel 
je me repole, & de qui je m'imagine 
qu'il n'y a que lui qui aime comme je 
veurc étre alme. Quelle peine aurois— 
je à diſcerner ſi ces Coquettes aime- 
roient ma perſonne ou ma grandeur, 
ſi la joie de voir un Roi a leurs pieds 
ne leur donneroit pas plus de plaiſir 
que l'excès de mon amour leur don- 
neroit de tendreſſe? Mais pour vous, 
je ſuis perſuade que votre efprit eſt 
z1-deflus des Couronnes & des Diadè- 
mes; quę vous aimez mieux en moi 
la qui alits d amant paſſionnè que celle 
de Roi grand & puiltant ; qu'il eſt 
meme des momens ot: vous voudriez 
que je ne fuſſe pas ne ſur le Tröne, 
pour me polleder en liberté. Jugez 
on fi connoiſſant en vous des ſenti- 
mens {1 vertueux & ſi hèroiques, je 


, (poirrois jamais changer en faveur de 


elde! beau petit v ſage „que lamoin- 
ire maladie pourroit derruire? N on, 
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non, Madame, croy*z que je ne me Imoi- 
ſuis point donnè & vous par I'cclat de fins 

votre teint, & par le brillant de vos ceux 
yeux: ca lte par des qualités ſi belles roir 

que us nemo perdrez | jamais quavecſcond 
la vie; en un mot, ca été par vo- de 
tre ame, par votre eſprit & par vo-Fe m 
tre cœur, que vous m'avez fait per-Huha 
dre la liberte. Que vous avez de bon 
tè, mon cher Prince, d' employer tou no 
te la force de votre cloquence poutpouve 
aſſurer un cœur qui ne craint trop ous! 
que parce qu'il aime trop! Que je ſuiſhlluſtr. 
heureuſe d' aimer un Prince, qui con ntou. 
noit & qui pcnetre ſi bien mes ſenfgnqe 
timens ! Oui, continua: t- elle en Tem 12 le 
hraſſunt, vous avez raiſon de croire es loi 
que votre grandeur ne m- cbloult pointtepene 
que je nai point regarde votre Couſu pla 
ronne en vous aimant, & que je n'a lans Ic 
enviſage que votre ſeule perſonne Soir of 
elle neſt , croycz-moi , que trop aiſeut 

mahle pour ſe faire bien aimer far 5 
le ſecours des trones ni des ſceptres Fe la V 
& plut au Ciel, ai-je dit mille His cBllo ne 
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me i moi-mème, que mon cher Prince fut 
de ſſans fortune & ſans autre bien que 
s ceux que la vertu lui donne, & pou- 
les voir paſſer ma vie avec lui dans une 
condition privee, Eloigne de la Cour 
de la grandeur; Mais mon amour 
pe m'a pas fait faire long - temps un 
0 thait | i injuſte ; je connois trop, bien 
On- u aucun des mortels n'eſt auſſi di. Ine 
e nous commander; que le Ciel wen 
ouvoit mettre un autre au- deſſus de 
ous fans injuſtice; que des vertus auſſi 
lu tres que les vorres ne doivent ètre 
tourèes que de pourpre & de cou- 
onnes. Quoique la modeitie , repli- 
ua le Roi, nvait fait entendre toutes 
e louanges avec confuſion, Pavoue 
ependant que je vous ai éecoutè avec 
Couſin plaifir ſans egal; car enfin rien 
> n'Þans le monde n'cl ſi doux que de ſe 
une Foir eſtime de ce que l'on aime, & 
p aleur - on s'imaginèr une plus; grande 
ſanfatisfaction que celle. at Mademoiſelle 
tres Ye la Valiere reircra encore que quand 
vis eſlle ne ſeroit plus aimèe du Rol, elle 
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prendroit le parti de la retraite , er 


cas qu'il diminuat fa tendreſſe pou 


VOL 
ant 
ente 


elle, & on ne peut $'imaginer ave... - 


quelle paſſion le Roi lui repondit 
Apres que le Roi fut parti, la Valier 
alla chez Madame la Princeſſe, ou! 
y avoit une bonne partie des Dame 
de la Cour, & grand nombre d'hom 
mes bien faits Quelque temps apres 


leur 
jon 
lit ql 
blem 
hap! 
ent; 


le Roi y arriva, ſur le viſage duquq er , 


il paroiſſoit une grande ſatisfaction 
Madame la Ducheſſe de Mazarin 


dit deux ou trois grandes na1yetcs 
Monſieur de Roquelaure ; le Princ 
de Courtenai qui en Etoit amoureux 
en eut tant de honte qu'il en rougit 
& que le Roi Sen apperęut. Il fe le 
va avec un emportement de rire au 
pres du Prince de Conti, & dit a M 
demoiſelle de la Valiere a demi-bas 
qu'il 1a remercioit de ne dire que d. 
orcables choſes, & qu'il mourroits 
lui etoit arrive la meme choſe qu': 


Prince de Courtenai. La Valiere , ꝗ. 


riant tout de meme , lui dit quell 


arqt 
'1 


le y 


Oir 1 
toit 1 
Alle! 
eticu. 
al d 
1 dit. 
jeme 
on D 
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avoit auſſi a le remercier d'avoir au- 
„ eßtint d'eſprit qu'il en avoir, & qu'elle 


POUBencoit bien qu'elle ne fe conſoleroit 
** "as non plus que lui, fi un tel mal- 
2 eur 146 Eroit Arrive. Il eſt vrai que 
allelhMonſieur de Bufſi qui les entendoit, 
Ou! Ie ir on ne peut traiter plus agréa- 
Jame 


Moment & Plus malicieuſement un 


hom hapitre , qu'ils firent celui-la, Ce- 
apref,.nfant Madame de Crequi alla trou- 


IU Madame au jour qu'elle lui avoit 
ictions 1 pour leur partie de S. Cloud: 
all lle y trouva Ch fon „qui Etoit venu 
ets Noir une des filles de Madame qui 
Frinq toit malade; ceſt le Mædecin de la 
reuxſaliere, lequel a de leſprit & du fa- 
OUSIBE eu, A près qu'il eur entendu le 
| ſe e le Jal de e De! moiſe lle ) COurag ge, 

ed Ii dit-il, j'ai des remedes pour cout, 
a Mime pour le cœur des amans, Eh! 
i-bas on Dieu, reprit Madame, enſeignez- 
ue d. moi promptement cr dix ou 
rot s houze que j'ai, que je \ Pudrois blen 
qu quèrir, pourvu qu'il ne m'en coutat 


re, que quelques herbes du jardin. Ah! 
qu ell 
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Madame, reprit-il, il m'en cotite bien 
moins que des herbes, il ne men 
coùte que des paroles. Enfin Chiſon, 
qui ſacrifioit tout pour le divertiſſe- 
ment de Madame, lui conta que le 
Roi Pavoit envoye querir, & qu'il 
lui avoit demande avec une extreme 
emotion , 11 effectivement Mademoi- 
ſelle de la Valiere pouvoit vivre, & 
ſi {a maigreur n' toit pas un mauvais 
preſage. Et que lui avez- vous repon- 
du, reprit Madame? Quoi! reprit. il, 
Votre Alteſſe pouvoit-elle en etre en 
doute ? Je vous aſſure que je Pai al- 
ſure avec autant de hardieſſe de la 


longueur de ſes annees, comme ſij'a- J. 
vois eu lettre de Dieu; j'ai parlè en 


homme ſavant de la vie, de la mort, 
des deſtinèes; il ne s'en eſt preſque 
rien fallu, lorſaue j'ai vu la joie du 
Roi, ie je ne lui ale vromis une im. 


mortalits pour cette fille. Vrai Dieu! 


S' ècria Madame, quels charmes ſe— 
crets a cette creature pour inſpirer 


une ſi grande paſſion? Je vous aſſure, 
| repric 


eure: 
egat 
C mll 
101. A 
It POL 
me. ; « 
uiſſen. 


Ton 
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reprit Chiſon, que ce n'eſt pas ſon 


ny corps qui les fournit. Madame en 
hs ce ongediant Chiſon, le pria ve lui taire 
FI part de toutes ces petites, nouvelles, 
| 4 & une heure apres nos deux Dames 
il monterent en carroſſe pour Saint- 
Ju M Cloud. En y allant elles rencontrerent 
em xadame de Chevreuſe avec ſon mari 
no ſecret Monſieur del Aigles; mais com- 
92 me elles n'avoient alors que le bon- 
J 


heur de la Valiere en tcte, elles ne 
85 arrèterent pas a parler de celui de 
es dsux perſonnes, qudique je n'en 
p n Innoit © pas do plus grand. Flle de- 
- al. nanda douc a la D. icheſſe ſi elle con- 
le la Hot rien de plus heureux que cette 
11} A- ine. Oui, Madame, reprit hardiment 
le en Ducheſle, je me crois encore plus 
nort, eureuſe qu'elle, lorſque je vois le 
eiqueegat: car il eſt certain qu'il eſt mille 
ie du mllle fois plus charmant que le 
* im doi. Ah! reprit Madame, que le Roi 
Dieu t pourtant aimable pour cette crea- 
s fe- re, & qu il y a peu de gens qui lui 
birerſugent rien conteſter! Mais, Mada- 


pon. 
1t-1], 
re oy 


ature} Tome II. E 


reprit 
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me, repliqua la Ducheſſe avec du de- 
pit, vous demeurez toujours d'ac— 
cord, que Monſieur le Cardinal Legat 
elt incomparablement plus beau , "& 
a plus de douceur, & je penſe plus 
d'eſyrit que le Roi ; pour de la ten- 
ar eſle, mon cœur en eſt bien content. 

| eſt certain ce que vous dites, replt- 
qua Madame , que le Le 2 plus de 
mine & de douceur que 


le Roi en a avec ce qu'il aime 
de reſpect; encore une fois, Madame, 


vous ne ſavez pas combien le parti-Þ} 
cuſier du Roi eſt age ale avec unef 
perſonne pour qui il a de la paſſion 
qu'il 
n'y n die cette ſeule perſonne en tout 


1 vous que Ton diroit, 
Punivers ; qu'il la regarde avec tout 
autant d'amour & de 
dernier moment d'une viſite de ſept 
ou huit heures, comme dans le pre 

mier; il lui ſacrif] e toutes choſes, & 
paroit ne dependre que delle, il 


15 Rot: mais 
pour de Yeſfprit , il faut que vous ſa- 


chieꝝ qu'onn'en peut pas a: oirplusque 
ni plus. 


paſſion dans 4 


Guiche ? Il eſt bien aimable 
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mille & mille petits ſoins, enfin ſi 
tout ce que Mademoiſelle d Attigat 
diſoit à une de mes amies ces jours 
paſſès, etoit vrai, comme je le crois, 


je ne connois perſonne qui aime f 


bien que le Roi. 


Quoi! Madame, re— 
prit la Ducheſſe, meme le Comte de 


, reprit 
Madame, mais il n'eſt pas ſi paſſionné 


que le Roi. Apres cela la Ducheſſe 
la pria de lui tenir la parole qu'elle 
lui avoit donne, de lui conter un peu 
comme elle decouvrit que le Roi ctoit 
amoureux de la Valiere 


; Madame le 


lui accorda , & la ſatisfit en ces ter- 
mes, 


RJ 
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HISTOTIRE 


DEL AMOUR FEINTE 


DU ROI, 


POUR 
MADAME. 


Ous m'arouerez, ma chere, 
qu'il eſt plaiſant qu'une Prin- 


celle de mon rang ait cte le jouet q une 


petite fille comme la Valiere: cepen- 
dant c'eit ce qui m' eſt arrive, & (que je 
vais vous apprendre , puiſque vous 


| n'ctiez point a Paris dans ce cemps-la, 


Vous faurez que peu de temps apres 
que je fus marice a Moniteur , lequel 
je ne pus jamais, TW aimer , le Roi, 
qui, je penſe, étoit de meme pour 
la Reine, me venoit voir aſſez ſfou- 
vent , & ſe plaignoit peu galam- 
ment de Vinutilite de ſon Co e 


E iv 
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que depuis le départ de Madame 


de Colonne, il ctoit bien des momens 
TC 


dans la vie qui lui femblotent Tongs. 
Il nous diſoit ſouvent cela en la pre- 
Fence de tout-a-faic helles femmes; & 


quoique nous ne le trouvaſſions pas 
C' etoit a qui le divertiroitÞ 
le mieux. Un! jour qu toit bien plus! 
Monſieur de; 
Roquelaure, pour le tirer de fa reve-ſþ 
s'aviſa malheureuſement de lui 


oblizcant, 


3 192 


ennuye qual ordinaire 


rie, 
faire une plaiſanterie, de ce qu'une deſ 
mes filles etoit charmòe de lui, en la; 


contrefaiſant, & diſant qu'elle ne vou 
loit plus voir le Roi, pour le repos de 
ſon cœur, & mille choſes de cette na- 
ture qu'effectivement la Valiere diſoit. 


Comme vous ſavez qu'il donne Tais 
goguenard a tout ce qu'il dit, il rèuſꝗ 


fit fort à divertir le Roi & toute l. 
Compagnie. II demanda qui elle etolt; 
mais comme 1} ne Vavoit pas remat 
guce , tl ne s'en informa pas davanta 
ze; ſeulement il prit grand plaiſir au 
3 du ſieur Ro quelaure 


veni! 
me y 


de f. 


me 
ens 
ng- * 
pré- 


» 


pas 
iroit F 

| {ence a tous d'un ton fort plaiſant, & 
plusÞ 
Ar de x Ane { * 8 7 5 

raus, qui ne favez aimer a moins qu'un 
Monarque. Cette 
e lu 


réeve— 
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* jours apres le Roi ſortant de 
na chambre vit paſſer Mademoiſelle 
te ti onnecharante, il dit a Roquelau- 
re, je voudrois bien que ce fiir celle- 
la qui m'aimàt. Non, Sire, lui dit-il, 
mais la voilà, en lui montrant la Va- 
liere, à laquelle i dit en notre pre 
venez, mon iliuſtre aux yeux mou- 
raillerie la decon- 
elle ne revint pas de cet em- 
, quoique le Roi lui fit un grand 


CErta 


du monde. Il cit certain qu'elle ne 
plut point ce jour. là au Roi; mais il 
* voulut pourtant point qu'on en 


raiilät. Six jours apres il advint mieux 


Pour an, car elle Featretint fort ſpi- 
lituellement deux heures durant, & 
Ce in cette converſation fa tale qui 
[ engagea. Comme il eut eu honte de 
venir voir cette fille chez moi ſans 
me voir, que fit- in? Il trouva moyen 
de faire dice à toute {a Cour qu'il 


E v 
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Etoit amoureux de moi, il en parloit 
inceſſamment, 1] louoit mon air & 
ma beaute , & enfin je fus ſaluèe de 
toutes mes amics de cette nouvelle. 
Ce] pendant il ne m'en donnoit point 
autres preuves que d'ètre continuel- 
lement chez moi, & des qu'il voyoit 
quel qu un d6rre attachè à mon orcille 
a me dire des bagatelle 6.., & apres 
cela, il retomboi: dans des chagrins 
epouvanab:cs. Il me mettoit ſouvent 
ſur le chapitre de la belle, en m'obli- 
geant de lui dire juſqu aux moindres 
choſe: ; & comme je croyois que ce 
ne ab parce que Fon lui en avoit 
de, & que Cailleurs j'ètois bien aiſe 
de le tivertir „je Ven entreteno1s au— 
tant qu'il vouloir, II la voyoit ſouvent 
en particulier, & prenoit quelquetois 
un ton de raillerie pour autoriſer ſes 
converſations; mais pour peu que je 
continuaſſe, je voyois bien par la mine 
qu il falſoit, quan- d quelqu'un la cho- 
quoit, qu'il n Ctoit pas content. II la 


faiſoit venir ſouyeur „& eſſectiyemem 


rloit 
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i] toit bien plus agreable & fon: rniſ- 
ſoit bien davantrage a la converiation 
que loriqu'elle n'y toit pas. Cepen- 
dant concevez que Jen ctois la mal- 
heureuſe, ne voyant prefque plus per- 
ſonne par la peur qu'on avoit de lui 
deplaire. II n'y avoit que le pauvre 
Comte de Guiche qui venoit toujours 
hardiment me voir. Bon Dieu , que 
] etois aveuglèe! Il me ſouvient qu'un 
jour que Mademoiſelle de Tonnecha- 
rante avoit la fievre , que la aliere 
ctoit aupres delle , d'abord que le 
Roi le ſut, il en fut tout emu , & te 
leva pour Paller querir. Le Comte me 
dit: Ah! quele Roi , Madame, eft 
honnete homme, s il wa point a- 
mour! Je vous avoue que je ne le 
croyois pas, quoique chacun le crit 
certain. La jeune Reine mème me le 
perſuadoit hien mieux que les autres 
par fa froideur pour moi, qu'elle pre- 

rendoit venir de ce que j avois ri un 
ſoir qu'elle penſa tomber ici en dan- 


E vi 


84 HIS T. AMOUREFEUSE 


ſant; Monſie ur m'en donna auſſi des 
attaques a la cha le. Fn verite, quand 
Jv penſe, nos deux illuſtres 0 diver— 
tiſſoient bien de ma ſimplicitéè; mais 
achevons. Un jour que la Comteſſe 
de Maure me = voir, la Valiere Jul 
demanda, ſi elle n'avoit point vu la 
Tonnecharante, qui étoit ſortie pour 
Faller voir. Vous connoillez bien Peſ. 
prit de la Comteile, qui ctoit fa par- 
ticuliere amie : elle trouva que la Va- 
lieren ne parloit pas comme elle dev Oit 
de . parente & de ſon amie, elle s'en 
Plats nt a moi. Je vous avoue que 
dans mon ame je trouvai le caprice 
de cette Dame plaiſant, de trouver a 
redire qu on navoit point dit Made- 
me oiſelle de onnecharanter ma S COM» 
me j'avois faide un dèpit ſecret con- 
rre la Valigre, de ce que le ſoir pre- 
eodont le Rot Vavoit pretque touſours 
entretenue, je lui en ſis un grand, en 
la reprenant aigtement devant Mada- 
ame de Maure, & lui ditant que je fai- 
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ſois grande diftzrence d' elle avec tou- 
tes mes filles, & que je la trouvois 
fort entendue depuis quelque temps, 
11 hien qu'elle en pleura de rage & de 
caagrin, Ce qui Loutragea plus ſenli- 
blement, c'elt qu'elle nous avoit en- 
tendu la railler avec mepris de {a pre- 
tendue paſſion pour le Roi; & comme 
rol is favez que Madame de Maure 
decidoit four erainement de tout, elle 
. traita de fille, qui à la ſin aimeroit 
\ Heros des Romans. Nous n'avions 
"as encore decide ce chapitre, que le 
ho! entra dans ma chambre; je vous 
a oue, Duchcile , que dans ce mo— 
ment il me parut plus aimable que 
tout ce que j'aye jamais vu lais 
Dieu! que cette aimable; 3 ſe diſſpa 
entöt, lorſqu'il apperęut la Valiere 
ntrer par une autre les yeux 
os & rouges a force de pleurer. 
on, je n'entreprendrai point de vous 
lire quel fut ce changement, qu'il ta- 
na de cacher pour lui dire en riant, 
u Vaimoir allez pour vouloir ſavoir 


porte 


aces 5 
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ſes chagrins. Je penſe qu'elle lui fitftriſt 
bien ma cour, il -fortit un momentſſpen; 
après diſant, qu'il m'av Oit vue, & queham 
Cetoit aſfez. II revint cependant lepnon 
ſoir avec la Reine mere, qui Eton la 
ſuivie de pluſieurs de 3 nes: ellefſen r 
nous montra un braſſelet de _— el 
d'une beaute admirable, au milieu duqqhun 
quel Etoit un petit che- d'œuvre. GC e. nira 
toit une petite miniature qui reprèt {en 1 la 
toit Lucrèce: le viſage en étoit GC 
cette helle Italienne qui a tant fait d 
bruit dans I' Univers, la bordure ei 
étoit magnifique, & enlin tous, tan 
que nous étions de Dames, CeuthongF: 
tout donnè pour avoir ce byou. Autre 
quoi bon le dithmuler? je vous avougſnon: 
que je le crus a moi, & que je n'aIhr 
vois qua faire COnnoltre au Roi qu roi, 
[en avois envie, pour qu'il le deſe ler 
mandat a la Reine, car tout autre qua V 
lui ne Pauroit | jam: als pu obtenir d'elle im 
En effet je mo. mis rien pour lui perlonn 

ſuader qu'il me feroit un A olle; 
agreable, s'il me le donnoit; il ctoir Fois, 1 
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i fitftriſte qu'il ne me repondit rien; ce- 
mentÞpendant il le prit des mains de Ma- 
@ queſſulaine de Soiſſons qui le tenoit, & alla 
nt leppnontrer a toutes nos filles; il s'adretla 
Eton la Valiere pour lui dire, que nous 
. elleſen mourions toutes denvie, & ce 
mmangſuyelie en trouvoit ; elle lui r6pondit 
u dun ton languiſlant, precieux & ad- 
. C'eniravle. Le Rot n'eut pas la patience 
rèſenqpi la prudence d'atrtendre a le deman- 
ot der qu'il füt hors de chez moi; car 
air dec un grand ferieus il vint prier la 
ire enÞR-ine de lui troquer, & elle le lui don ma 
, tanfivec bien de la joie. Dicu fair quelle 
unliorgſit la mienne, lortque je le lui vis 
du. Mitre les mains. Après que tout le 
avouQnonde fut parti, je ne pus mempe- 
je weder de ire à toutes mes filles que je 
oi quqerois bien attrapee, ſi je navois pas 
le deſe * in ce bijou a mon lever. 
re qua Valiere ngk ne rẽpondit rien; 

delle? moment apres elle parti Re la 
ui per [onnecharante la ſuivit doucement. 
nt tolle vit la Valiere comme je vous 
croit Fois, regardant ce bratlelet , le bailer , 
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puis le mettre dans ſa poche, Jor! 
que la Tonnecharante Pempecha pa 
un cri qu'elle fit a deſtein de lui tain 
peur: je penſe qu'elle en eut auff 
mais après s'étre remiſe, elle ne che- 
cha point de fineſſe, elle lui dit, L 
bien ! Mademoiſelle, vous voyez qui 
vous avez le ſecret du Roi entre vo 
mains, C'eſt une choſe delicate, pe! 
ſez- y plus d'une fois. Voicila Lonne 
charante aux prieres de lui dire 1a v; 
rite de toute cette intrigue. La V atie; 
lui dir fans fagons les choſes au pour 
qu'elles en Etoient, apres quoi ell 


ECrivit toute cette aventure au Rof 
Le lendemain il vint chez moi des le 


deux heures, & parla pres d'une heut 


a elle. Il voulur des ce jour-la la tir, g 


de chez moi: elle ne voulut pas, 
ſouhaita qu'elle prit ces boucles d': 


* 
15A 


1i a 


reilles & cette montre, & qu'elle eg; 


trat dans ma chambre avec tous if 
atours, ce qu'elle fit. Je ſ lui demand 
devant le Roi qui lui pouvoit avo 
donnè cela: moi, reprit le Roi, pe 
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civilemeut. Je demeurai muette: mais 
comme le Roi ſouhaita que j allaſſe a 


Aerſailles, & que V menaile cette 
creature, j'attendis a la chapitrer de- 
ant les Reines. Aſſurement que le 


oi s'en douta, & ce fut ce meme 

mg qu'il nous fir cette incivilitè à tou- 
, de nous laiſler a la pluie qui ſur- 

int dans ce temps-là, pour don! er la 


Inain a la Valiere, a lac uelle il cou yrit 


a tcte de ſon chapeau : ain ſi il ſe mo- 
ua de nos deſſeins, & ne lit plus de 


Fecret d'une choſe dont nous preten- 


ons faire bien du myſtere. Jugez 
wres cela, ma chere, de obligation 
ve je dois avoir au Roi. 
La Ducheſſe la plaignit, & elles 
allerent cinq a {ix jours parl ant cha- 
une de leurs affaires, apres lequel 
emps, elles revinrent a Paris. Ma- 
ame alla deſcendre au Louvre, ou 
le trouva preſque toutes les fem- 
es de qualitè de la Cour, qui ctoient 
enues viſiter la Reine mere qui avoit 
legere indiſpoſition. Le Roi vit 
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entrer Monſieur de Roquelaure, au ir 
quel il demanda 11 ON parleroit ererſ< m 
nellement de ſes malices pour les fem te 
mes, a cauſe que le ſoir precedent Mais 
il a yoitromp u avec Madame de Gerſ (an: 
fort mal. En verite, lui dirt le Roy * 
cette reputation de le faire aimer : err 
femmes, & puis ſe moquer Welles , nen! 
me charmeroir point: qui peut autghcgr 
rifer un homme qui manque de profiaq, 
bire pour elles? Car enfin, fi parc 


con 
que l'on n'a a eſſuyer que leurs plaiq nia 
tes & leurs larmes, il faut n'en rie Dan 
craindre, je trouve cela horrible: Neu, 


puis quiconque a de la probité, ꝗ hau 
doit avoir par-tout, En verite, rep: fac 
la premiere * plus aimable Duche! 8 Ih 
de France, cela eft hien glorieux po vital 
nous , qu' un Roi com ne le notre us le 
bends nos intécrets {} genéreufeme, ma 
Ah! Madame, dit le Roi, je n'en ata. 
rois pas beſoin ft toutes les fernm&$nqel: 
etoient faites comme vous. Aprfurs 3 
tout, dit la Reine, Monſieur de Guihr un 
ſe decria te! lement pour deux ou trq;hit 8 
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aires de cette nature, que quand il 
t mort, il n'eur pas trouve une Lin- 
e du Palais qui l'eùt voulu croire. 
ais, Madame, lui dit Roquelaure en 


Hunt, quand un Confeſſeur commande 


rompre? Ah! la bonne conſcience! 
terrompit le Roi, Ah! homme de 
en! Il continua cette converſation 
core une heure, toujours pillant 
oquelaure; enſuite il alla penſer pour 
confeſſer le lendemain, qu'il com- 
ania avec une devotion admirable , 


partagea la journée en trois, à 
jeu, aux Peuples, & ala Valiere, 


laquelle il donna la fete de toutes 
: fagons. Mais celle qui m'auroit le 
us agree, C'eſt un meuble entier de 
vital tout tagonne. Il eſt certain que 
us les meubles que j'ai jamais vus 
ma vie, doivent ceder a la heaute 
11 eclardecelui-ci, ſi ce n'eſt le ſeul 
adelabre de deux mille louis. Deux 
urs après la Valiere envoya au Roi 
ur un Gentilhomme de {on frere, un 
it & la garniture avec ce þiller, 
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Je vous avoue que je me ſens un pptre 
de vanite , lorſque je penſe que je ſuffige 
en etat de pouvoir faire des prefens Maß 
plus grand Roi du monde; car volec | 
youle7 bien, mon luſtre Prince, que 
ſors perſuadte , que tout ce qui vElle 
vient de moi vous eſt agrèable, & qr il 
vous eſtime plus une marque de ite; 
tendreſſè & de mon amitiè que tous res 
treſors de votre Royaume : Penſe; erb 
peu en vous habillant, qu'il n'eſt pointur 
tant pas beſoin d'etre magnifique poſꝑc p. 
me plaire. nal 

ein 

Cette lettre plut au Roi, commſhit da 
tout ce qui vient de la Valiere; voa re 
ce qu'il lui repartit. cent 

adei 

Oui, ma chere mignone, vous &tes Narre 
etat de me faire des preſens, & je Nꝝalo 
regois avec plus de joe de votre mai port 
que je ne ferois tout Empire de PUB petit 
vers par celles de tous les hommes: mapmm. 
ma belle enfant, conſeryeqz-mot toiijoſtontr 
le glorieux don que vous nn av, faitres , 
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un ire caur : car Ceſt celui-ld qui m'o- 
je ſiſlige d regarder tous les autres avec 
eſens II, aye un peu d'envie de me voir 
ar vollec I habit que vous me donne7. 
„ que 
ut v Elle en eut une grande commodaite ; 
„& qr il le porta plus de quinze jours de 
de n te; il lui en envoya peu de temps 
tous Ares ſix merveilleuſement riches & 
-nſex Perbes, avec une échelle & une 
eſt pounture de diamans, afin de monter 
&c plus de facilitè au haut du Mont- 
naſſe, & une veſte comme celle de 
eine, qui lui ſied fort bien. Elle 
it dans cet etat, lorſque le Roi alla 
Ya revue qu'il fit de ſes s troupes a 
cennes, devant Meſſieurs les Am- 
adeurs d Angleterre. Voyant paſſer 


15 btes Ncarroſfe de la Valiere, il savanga 
& je alop & fut une heure & demie à 
re mai portiere chapeau bas, quoiqu'il fit 
de PUFpetite pluie que nous trouvions fort 


mode, & en s'en retournant, il 
ontra à douze pas de-la celui des 


nes, auxquelles il fit un grand ſa- 
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lut. La ſemaine ſuivante ils aller! 

tous deux ſeuls a Verſailles, ne voſh::: 
lant point que Mademoiſelle d'Artigkna 
y fut: tant il eſt vrai que dans Tame 
le ſecret eſt plaifant. Cela me fit 
fouvenir du Cardinal Legat, qui ne 
ſoit un jour à Monſieur de Cre out 
parbleu, Monſieur, mon plaiſir nr 
nueroit de la moitis lije croyois quires 
m'entendit. A moitiè chemin, ic 
Fontaines par ordre du Roi, lui 12 
para un grand repas duquel leut 
louis. Ils reſterent ſix ou hut jouſtta: 
Verſailles „& ſe divertirent a la chalYimir 
a la promenade, au lit & a tout 
qu'ils voulurent. En $'en revenanſſnc 
Paris, Mademoiſelle de la Val 
tombe de cheyal, de quoi elle na m. 
ſeroit pas fait grand mal, ſi elle nu 
pas Ctc maitreſfe du Roi: mais à caqineh 
de cela, il la fallut ſaigner prompſrir 

ment; je ne ſais par quelle raiſon Qs no 
vouloit que ce far au pied. Le Moir c 
qui voulut y ᷑tre, fit plus de mal elle 
de bien; car il cria tant aux Ore! 
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allere 8 Chirurgien, que la peur lui fit 
ne voſſnangquer deux fois fon coup. Son 
Artigſkmant devint pale comme un linge: 
Tame ais ce fur hien autre choſe quand on 
me fit que Mademoiſelle de la Valiere 
qui Fn retirant fon pied, fit rompre le 
Creqqout de lancette. Le Roi anime , 
ſir di omme ſt ce miſèrahle l'eùt fait ex- 
is quFFres, lui donna un coup de pied de 
in „ ( ute {a force, ce qui en veritè eſt 
lui pgeaucoup dire, & Fenvoya d'un bout 
eut ce la chambre a l'autre. Le Roi fe 
t jouria a fa place, & prit le pied de cette 
a Chal mirab le, en attendaut un autre 
tout Nhirurgi en, qui lui tira le bout de la 
yenanacerte , 5 ſaigna fort bien. Elle 
Valit pourtant oblizce de garder le lit 
elle neh mois. Le Ko diftera dix jours 
elle n'Þur l'amour d'clie fon voyage à Fon— 
is a caſinebleau, apres lequel temps il fallut 
YrompEriir : mais tous les jours elle avoit 
ai ſon $5 nouvelles du Roi, & le Roi en 
Le Moit des ſlennes, voici un des billets 
> mal elle wi ccrivit. 
X Ore! 
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Mon Dieu] qu'il eſt incommode d ai. 

mer un Prince auſſi charmant que vous pa 
on n'a pas un moment de repos , ol de 

craint meme mille choſes qui ne peuverſſ le 
pas arriver; enſin je vous veux ſouvenſ qu 
du mal d'&tre trop aimable. Plaigneſ me 
donc ce caur que vous rende malſicuſ 0; 
reux, excuſe; de toutes les peines quei car 
vous donne de m'aimer triſte, abſenteſ tt 
importune, &, ſi joſe dire, jalouſe. Jam: 
Y a 

En voici la Reponle. abſe 

fut 
Le triſte etat ou mon cæur me reduſavo; 
depuis que je ne vous vors pas, mon enlui 
fant, eſt aſſe; pitoyable, pour vous oblſlles r 
ger d partager mes chagrins, & d Ce c. 
touchiè de pitiè pour les maux que voinla nc 
abſence me fait ſouffrir, qui ne peuverſfallez 
etre adoucis par tous les diverttſſemenPrin 
que mon caur me fournit. Ainſi je pulſperſe 
etre perſuade, qu'il eſt des momens offes ql 
vous ſouſjrex tout ce qu'une perſonthomy 
qui aime peut ſouffrir, Mater 
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dai Une heure apres que ce billet fut 
VOUS, parti , impatience cu Roi fut © gran- 
s , on de pour voir fa matreſſe, qu'il pria 
euverl le Duc de Sz: nt - Agnan de Taller 
ouverquerir, & ne le pouvant pas lui mè- 
aigneſ me, a raiſon de quelques affaires im- 
alneuJjortantes , qu'on traitoit pour lors 
5 que dans le Conſeil. Le Duc c partit aufſi- 
E tot; & deux jours aprcs nos deux 
uſe. lJamans goliterent la atis faction qu'il 
y a de ſe voir apres une fi ctice 
abſence. Leur | joie fut grande, il n'en 
ut pas de meme de la Reine, qui 
> reduſavoit deja aticz de chagrin ſans ce- 
mon enlui-la d'avoir preſque entendu toutes 
Jus obiFles nuits que le Roi revoit tout haut 
d ene cette petite Pute (C eſt ainſi qu'elle 
ue vorrſa nommoit) parce qu'elle ne ſait pas 
peuveiiez bien le frangois. Ceſt une bonne 
Hemer princeſſe, le Roi eit un grand Prince, 
je pu perſonne n'eſt digne d etre ſur nos te. 
mens offes que lui, jamais on n'a vu de grands 
per ſonipommes, qui, auffi-bien que lui, 
Vaient et“ vaincus par amour. Ad- 
Irons toujours fa bonne foi, ſa ten. 


Ut Lome II. F. 
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dreſſe & ſa grande conſtance, & de 
Mademoiſelle de la Valiere Veſprit & 
la moderation, 
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9 3 BNN Nr 
LA PRINCESSE, 


OU 


LES AMOURS 
DE 


MADAME. 


A priſe de Vardes, Veloignement 
du Comte de Guiche, & celui 
le la Comteſſe de Soiſſons, ne laiſlent 
"as a douter que l'amour, Taverſion, 
1 Jaloufie & la haine n 'euſſent pro- 
uit d'etranges effets entre quelques 
erſonnes des plus elevees du Roy au- 
ne. On en parloit diverfement à la 
our, & chacun raiſonnoit ſelon fon 
abrice; allurant ſes conjectures ſur 
e qui avoit eclate, & Faiſanr des 
iſtoires (intrigues , de Commerces 
e choſes imaginaires, ſur des fonde- 


F ij 
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mens mal aſſurès; cependant aſſez de 
gens s'emprelloient de perfunder aux 
autres qu'ils ſavoient la verite de tout 
cela, & pour paroitre mieux inſtruits, 
ils for geoient des particularités vral- 
ſembla>les, & joignoient Vefironte- 
rie au mentonse : ils dèbitoient leut 
viſions d'une maniete ſi audaciguſe, 
= ne pouvoit preſque $'empecher 

e leur donner quelque foi. Mais 
quelle apparence y avoit.il, que ces 
actions particulieres fuilent connues 
de tout le monde, tandis qu'on avoit 
tant dinterets pour les cacher ? De 
tels myiteres ne pouvoicnt avoir de 
ſolitude aſſez protonde , les intereii2 
n'avoient garde d'en revcler le ſe— 
cret; & ſi l'amour, qui avoit tout 
coinmence , n'etit tout dit, on n'au- 
roit eu de cette hiſtoire que des lu- 
mieres imparfaites. Manicamp alice 
au dernier point de l'abſence du Com- 
te de Guiche ſon ami, tacha de liz 
avec une Dame de la Cour une intel. 
ligence la plus forte qu'il put pou 
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adoucir ſon chagrin; & comme il 
avoit affaire à une perſonne qui vou- 
loit auſſi I'engager, mais qui ſongeoit 
a ſes ſuretcs , elle 1; mit a pluſieurs 
CPreuve es, & lui ſut à la verite cruelle, 

& i! falloit ẽtre Manica amp, & amou- 
ones pour ne sen pas nt Un 
jour qu'il la preſſoit par les plus ten- 
jy es paroles que la pation pur mettre 
a ſa bouche: Eh bien! Manicamy , 

dit-elle, je vous eſtime, & je vous 
aurois dea. dit que je vous aime, ſi je 
pouvois CtrC aflurce que vous fuſſiez 
tout a moi; mais comment youlez- 
vous que je le croie, pourſuivit-elle i 
dans de ſi grands ſujets de douter de 
toute votre confiance ? Vous avez eu 
toute votre vie un commerce ſi etroit 
avec le Comte de Guiche , que vous 
ne pouviez ignorer ſes avent ures, & 
ſur. tout celles qui ont cauſè ſon dloi- 
gnement; je vous avoue que je ſuis 
curieuſe, & que je voudrois favoir 
la verite de cette incrigue; mais j'au- 
ois voulu que de vous - mme vous 
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m'eutſiez contè ce ſecret , & je vous 
en aurois tenu compte. Il n'en fallut 
pas davantage pour bannir tout ſcru. 
pule du cœur de Manicamp , il avoit 
trop d'amour pour ſa maitreſſe, 1 
garder encore une fidélitè exacte a 
fon ami; & il 6toit en ètat de la con: 
center la- eſis , Parce qu'il avoit dans 
fa poche un paquet de toutes les co- 
pies des lettres, qui etoient de Thil- 
foire , dans le deſtein de 1a faire plus 
ſurement qu'on ne la ſavoit. Et apres 
avoir temoions a la Dame qu'il eroit 
prer de jn ſarisfaire , & elle, quelle 
Perot do Fecourer , il r&va quelques 
momens, & commenga de parler 
aint, 


21 


Le mariage de Madame ayant ac- 
cru la joie de la Cour, on y faitol 
tous les jours de non elles parties de 
divertiſlemens; & Madame étant une 
Pr inceſle jeune & accomplie, comme 
vous iavez, tout le monde qui la 
Voyvit, ne ſongeoit quia lui propoſei 
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des plaiſirs conformes a une perſonne 
de ſon rang & de fon merite. Le Roi 
qui ouvroit les yeux comme les autres 
a ſes belles qualites, lui donnoit mille 
marques de bienve illance : & ielon 
les apparences, elle avoit toujours 
avec la Comteſſe de Soiſſons Ja prin- 
civale part à tcut ce qu'il faiſoit de 

plus galant pour les Dames. Le Comte 
to Guiche & le Marquis de Vardes , 
(tant hien auprès du Roi, en recu- 
rent ſouvent des graces & etoient de 
tous ſes plaiſirs, comme des gens 
qui! aimoit particulicrement. Ce fur 
dans une vie {1 douce & ſi charmante 


eue ces deux malheureux prirent tant 
d amour & d' ambition, qu'ils en per- 


dirent la raiſon, & qu ils ſe prèpare- 
end des infortunes „qui peut-ètre ne 
fimront qu' avec eux. 

Le Comte voyoit tous les jours 

adame, 8 ſentoit en lui augmen- 
er ſans celle le plaiſir qu'il prenoit 
la voir, ſans ſonger a ce qui lui 
2 arriveroit ; mals la pente au pre- 
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cipice etoit grande. Il ne fut pas long: 
temps ſans connoitre qu'il avoit ar 
plus de chemin qu'il ne vouloit. Ma- 
dame d'un autre Cote , (ſans faveir 
les penſèes du Comte, ) le regardoit 
d'une maniere a ne le pas deſelperer: 
elle a un certain air languiſſant, & 
quand elle parle a quelqu'un, comme 
elle eſt toute aimable, on diroit 
qu'elle demande le cœur, quelqu' in. 
differente choſe qu'elle pulle dire. 
ette douceur eſt un puiſſant charm? 
pour un homme ſenſible comme le. 
toit le Comte: la beauté & le rang 
de la perſonne cleverent dans fon am 
tant de br illantes elpcrances , qu 
n'en . les pet rits de ſon entre. 
prite „que pour s'en promettre 
de gloire. Fnfin s'ahandonnant 
| 2 Famour , je le vis quelc mn re- 
eur & chagrin; & lui ayant un jo 
demandè ce qu'il avoit, il me di 
ui n'étoit pas temps del expliquet 
qu'il me revondroit PTeci ſemen 
quand il ſcroir plus ou moins heu 
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g= Wreux qu'il ne Veroit alors, & que par 
uit Narenture il m'annongoit qu'il toit 
a- amoureux. A mon retour d'un voyage 
bir de trois ſemaines, je trouvai le Comte 
ot gil 1 e it chez mol: mais il me 


er: Ay. ii brillant, ſi magniſique & ſi 
& T0 1 le voir ſexiemenr, je devi- 
me 1a une partie de {os allaires. Ah! 
Ol T A Ni „ IN; 1-1] d'avord , il 4 4 


in. Nrro's jours que je Zurs dimparie nce 
Ire 


re. e vous voir; & puis s'approchant 
mee mon oreille, je ne ſentois pas toute 

e- na joie, ni ma e. fortune, ne 
ano 0':5 ay ant pas ICl pour VOUS en con- 
wrefer lo ſecret. Mes gens $'Crant retires, 
zul Cham ferma la porte de ma cham- 
£2 Þre lu-môme, & m'ayant price de ne 
PU interrompre point, il me patla en 
touFette forte : bien que je ne vous aie 
S ſpas nommè la perionne que j'aime, 
jou ous pouvez bien connoltre que ce 
die peut ètre que Madame, de la ma- 
uerquere dont je vous parle; ainſi je crois 
menue Vaveu que je vous fais ne vous 
heuſſrprend pas. Je ſais que fi je vous 
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avois decouvert mes ſentimens dans trois f 
le commencement de ma paſſion le Ro 
vous m'auriez dit mille choſes poui Mada 
m' en detourner ; mais elles aurolent{& yer. 
ere dites auf} inutilement que toute me qu 
celles que da dit ma raiſon: elle Hevins 
m'a reprefente des dangers effroya Hans J. 
bles pour ma fortune & pour ma vie, 


ates J 
ſans donner ſeulement la moindre atFnouri 


teinte a mes deſſeins. A nen ment ſi j. 
pas, Jaimots deja crop, quand je mt la g 


ſuis appereu que je devois m'en dehhoit ab 
fendre, & je n'a! voulu m'abſteni 
qu' alors que je me ſuis vu fans refil 
tance. J'ai ſenti que je ſerois jaloux 
preſqu' auſſi - tot que je me ſuis Metois, 
amant ; le Roi m'a- donne des chan à1 
grins ſi terribles, qu'il a mis vine Roi 
fois le defeſvoir dans mon ame; Pontinu 
temoicnoit tant d empreſſement auladam 
pres de Madame , que tout le mondqut gte 
croyoit qu'il Faimoir, & qu'elle equil de 
etoit perſuadée elle - mème; cela Thur d'u 
dure deux ou trois mois, & aflurcYyelle. fe 
ment ils ont été pour moi deux Whoiſelle 
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trois ſiecles de ſouffrance. Tandis que 
le Roi faiſoit tant de galanteries pour 
Madame, je la voyois tous les jours, 
& y remarquois avec une rage extre- 
me qu'elle le recevoit avec joie. J'en 
evins maigre , have, ſec & defait 
ans le temps que vous m'en deman- 
ates la raiſon. Ce qui penſa me faire 
1urir, ce fut que le Roi me deman- 
a ſi Petois malade, & Madame m' en 
it la guerre. Enfin ma prudence m'al- 
oit abandonner, & Jallois etre la 
ictime de mon filence & de mon ri- 
al ; (car je n'avois encore rien dit a 
ladame que par le pitoyable tat ore 
«ois, ) lorſque je regus une conſola- 
ion a laquelle je ne m'attendois pas. 
e Roi qui avoit ſon deſſein torme , 
ontinuoit toujours de venir chez 
ladame, & ſoit que ſon procede 
lit re juſqu'alors une politique, ou 
ui] devint ſcrupuleux, il detourna 
ut d'un coup les yeux de deſſus fa 
elle- ſeur, & les attacha fur Made- 
wiſelle de la Valiere. La maniere 
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d'agir de ce Prince fut ſi haute & Mad 
Eclatante , que peu de jours firent res 
marquer fa paiſion a tout le monde i u 
il garda toutes les meſures de Phonf & le. 
necets ; mais il s embarraſſa peu de £2/!te 
Ecards qu'on croyoit qu'il avoit poug te. 
Madame; & cette Princeſſe qui 8 Rot n 
moginoit que ſes vœux Ctolent pou e qt 
elle, fut bien ctonnee de le voir al lui, il 
ler a fa fille d'honncur : de Teton nt!“ 
ment elle paſſa au reſſentiment & 7 ceſſeui 
depit de voir &chapper une ſi belg'<*:e a 
conquere , & Pun & Pautre furent des mz 


grands, qu'elle ne put £empecher le af] 
nous en t6moigner quelque choſe , ("-nce 
Mademoiſelle de Montalet & a ms fai 
Un jour que le Roi entretenoit He fait 
belle à trente pas de Madame, je s de 
ſais, nous dit - elle tout bas, ſi I! a 


pretend nous faire ſervir long-ten e aut 
de pretexte , j'ai honte pour les p etmeté 
de les voir S attacher fi indignemenſ%s, C 
& de voir tant de herte reduite a “ qt 
ſi grand abaiſſement. En achevant Qt ho! 
paroles, elle ſe tourna de mon conan 

| Madam Com 
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Madame, lui dis. je, l'amour unit tou- 
tes choſes; quand il s empare d'un 


4 cœur, il en bannit toutes les craintes 
on] & les ſcrupules, & cette forte d'inè- 
4M £2/ite que vous condamnez, eſt comp- 
de pour rien entre les amans. Le 
|S! Roi ne peut aimer dans fon Noyau- 

me que des perſonnes au- deſſous de 


Alu, il y a peu de Princeſſes qui puiſ- 
ſent Vatacher & comme les pred&- 

K eeſſeurs, il faut qu'il porte {a galan- 
bellterie aux Demoiſelles, $'il veut faire 
des maitreiſes. Il me ſemble, reprit- 
aſſez bruſquement, qu ayant com- 

ſe Nrencé daimer en Roi, il ne devoit 
pas faire une ſi grande citite. Cela 
e fair connoitre ce que je ne croyois 
as de lui, que la Couronne a part, 
G18! y a des Gentilshommes dans fon 
0 aume qui ont plus de cœur & de 
-oermete. Je parle librement devant 
Jous, Comte, dit - elle, parce que je 
ois que vous avez I'ame d'un ga- 
ant homme, & que j'ai une entiere 
\ co$00ftance a Montalet. Mais je vous 
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avoue que je voudrois que le Rol 


bw — j 


prit un autre attachement. Ou im- 74 
Pie a Votre Alteſſe, reprit Mionta— le 
Sei 


mes dcferences , i „ 1 ne voir point la * 
Valie u'abrés vous avoir dre 
aticre quapreęes VOUS avol! rend 1 5 
viſice : fi vous aimez les divertiſſe tei 
f A - k 587.2 * Pei 
mens, il ne tient qu 4 28 a Erre Ga F 
partie: of 11 167 iCide Du? LC ite, M adame, } OU 
Je n'ai jamais cru que vous y duh: 555 
Pron -2 bart N & du dernier voyage 
de Fontainebleau, je me ſuis 2c chat 
de ce que je vois aujourd hui à deu 1 
converſations qu'il a. cues avec ele Ale: 
Vo! 112 juſte amend CO gui me fache 0 0 1 


cette aventure, dont Jai mManque et! 
la dupe : mais Vorre Alteſſe sen pe 
faire un divertiiiement agréable, 
ile veut regarder cela indiſferen 17 
ment. Et alors Madame ſe repenta “ 
de nen avoir tant Cit , n'Ecouta pl! 
que ſon courage la- deſſus. Vous are 
raiſon; oui, dit- elle, je ferai jembla 
d'ignorer It choſe , je ne trouble: 


point les plaiſirs du Roi, & je te 
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f bien mon perſonnage, qu'il ne ſau- 
ra pas que ia conduite m'ait donné 
le moindre chagrin. Mais pour chan: 
ger de diſcours, zu avez - vous eu ſi 
longtemps, eh , en s'a- 
dreſſant a mot, que vous: vier la triſ- 
teſſe dans! le res & proſque la mort 
peinte ſur le viſage? Dites = NOUS , 
pourtulvit - elle, voyant que je de- 
meurois immobile, & que je ne fai- 
ſols que ſoupirer, qui vous a ainſi 
change ? Parle⸗ librement, je ſuis de 
vos amies, je feral diſerete , & Mon- 
talet le ſora auff car vous ne venez 
au monde que depuis qi jours. 
100 Madame „que ' voule? Vous 22 
VO - ui (dis- je? oe nen! PUS C lir. 
V. 1 & je ne ſais comme 
rois fort Tun pas ſi dangereux, f 
Monſieur ne fit arrive avec pluſieurs 
ſemmes „qu i {e mir ar a jouer au Re- 
verli. Vo a 1 unique ois que ſa per- 
nne m'a rc joui; car je aurois ſou- 
haité bien loin en tout autre temps. 
Le lendemain, vint jouer 
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chez la Reine, ou le Roi ſe trouva: 
en ſortant, je donnai la main à Mon. 
talet, qui me dit atſez bas: on m'a 
donnè Ordre de vous dire que vous 
n'en eres pas quitte , & qu'il taut que 
vous diſiez ce que Ton veut favoir. 
Pour moi, ajouta-t-elle , x nai plus 


de curiolitè pour cela, je penie en 
etre bien inſtruite, & '< vous men 


croyez, vous en direz la vcrite. Si on 
veut que je la declare , reronwuls-je, 
ne vaut-il pas mieux mourir en obeil. 
fant , que me perdre par un ſilence 
qui me cauſeroit mille douleurs ? Ne 
ovez pas ſi tou , me dit - elle , vous 
me feriez pitiè, adieu. Je neus le 
temps que de lui ſerrer la main ſan; 
lui repondre ; car elle ſe trouva a la 
portiere du carroile , ou elle mona, 
& je Crus qu'ayant Comp: ation de ma 
peine, je pouvois lui en faite confi- 
dence, ou du moins trouver quelque 
ſoula, eme ent a l'entretenir. 
de UN ours de -la 7 E {uj;, IS le 
Roi chez Madame, qui apres l 
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avoir fait ſon compliment, s'en alla 
chez ia Valiere , oi Vardes , Biſcara 
& quelques autres le ſuivirent: pour 
moi je demeurai chez Madame, Ou 
eus le loiſir d'entretenir Montalet, 

tandis que la Comteſſe de Soiſſons 
ctoit en converſation avec Madame. 
Je tis ce que je pus pour gagner Veſ- 
prit de cette jeune fille: je lui expri- 
mai les ſentimens de mon cœur les 
plus ſecrets, & tout ce que je pus ti- 
rer d'elle, fut qu'elle vouloit bien 
etre de mes amies; mais que je priſſe 
garde de lui rien demander qui füt 
contre les intentions de fa maitreſle , 

& qu'elle me plaignoit de me voir 
prendre une viiee {i dangereuſe. Elle 
me dit mille choſes de bon ſens la- 
cellus, auxquelles Jai ſouvent penſe 
pour ma conduite; & je mai jamais 
pu ſavoir d'elle, fi Madame avoit 
Lau hons yeux qu 'elle pour decou- 
vrir ma paſſion. Je la conjurai de me 
re encore quelque choſe, lorſque 
a Comteſſe ſortit. Ce fut alors que 


G 1} 


mes folies, 


pour Crainire 
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Madame me dit: Eh bien! Comte de 
Guiche, pale: vous aujourd'hui? Je 
ne ſais pas pre ſentement ce que je di- 
rat, TEPOnc dis-je : mais je ſais bien que 
je vous Obéirai tot jours aveuglc- 
ment. J'aurois bien voulu vous taire 
par le protond reſpect 
que Jai pour votre Altelle , & parce 
que je ne puis faire de tels aveux ſans 


confuſion. Je me doutois bien, re- 


prit - elle, qu'il y avoit quelque 
choſe ; & par ce que vous venez 
de me dire, vous avez redoublé 
mon envie ; mais aſſurez- vous, encore 
une ſois, que vous ne hazardere? rien 
2 la ſatisfaire. J'avois beſoin de cette 
aſſurance, lui dis-je , pour me rctou- 
dre tout-a-fait ; mais vous vous ſou— 

viendrez, $'il vous plait, que vous 
me Pavez donnee. Il y a fix mois, 
pourſuivis-je, que Jaime une ame 
qui touche alle pres a votre Alteſſe, 
que vous ne prenie? 
ſes intérèts contre moi; & que vous 
ne trouviez a 


dire que Jaie OIC ele- 


41. 
COdit 


J Ae 
Pas, | 
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ver mes pe: 1{ces "tc ues a elle. Mais 
Ci auroit pu lui reli ter, Madame? 
Ille oft d'une taille medic Ycre & de- 
gagée, ſon teint, fans le ſecours de 
fart, eſt d'un blanc & d'un incarnat 
inimitable, las traits de ſon viſage ont 


— 5 - — 


une delicateſſe & une rco:ilawyg lans 
calc, ia bouche elit | \ctite rele- 


vee ,, ſes levres nie) va „ſes dents 
bien rangées, & de la COuleus des 
e la boaute de fes yeux ne fe 
it expri ner, ils ſont bleus , bril- 

& languiſſan s tout 3 : 
ver” font d'un blond cendré 
us beau du monde, fa gorge , 
ſo 6 as & tes 121: | 


7 
— © 


uns ſont d'une blan— 


1 1. "\ % 1 [ng © ot | 4 © 
cheur Aa {ur; aller tOUTrCS log CUEICS 5 
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toute jeune quelle eſt, ſon eſprit 
Re { yo 

vaſte & clair oft diane de mille Em- 


Pplres grands & 
eleves, & Laſlemblage de tant de 
delles choſes fait un ett {1 admira- 
le, qu'elle paroit plurdt. um Ange 
qu une creature morteile, Ne croyez 
23 Madame , (UC Ie i arl? Cn Amalit, 
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elle eſt telle que je la viens de figu- 
rer, & {i je pouvois vous faire com- 

rendre ſon air & les charmes de ſon 
— vous demeureriez d'accord 
qu'il n'y a pas au monde un objet 
plus adorable. Je la vis quelque 
tempßbans pouvoir faire autre choſe 
que Fadmirer ; mais je ſentis enfin 
que je n'étois plus libre, & que 
Fembraſement ctoit trop grand pour 
le penſer èteindre, il ne me reſta de 
raiſon que pour cacher le feu qui me 
devoroit. Ce n'elt pas que * je 
me trowois aupres de cette Dame, 
je ne fuſſe hors de moi, & que ſi elle 
a pris garde a ma contenance & à 
mes petits ſoins, elle n'ait pu aiſc- 
ment remarquer le dèſordre ou me 
mettoit {a preſence. Cette neceſlite 
de me taire, & le rival du Royaume 
le plus redoutable, me rendirent | 
melancolique , que Jen perdis Pap- 
petit & le repos, & que je roma 
dans cette langueur, qui m'a deff 
gure pendant deux mois. J'etois ron 
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ge de tant d inquiètudes, que je n'a- 
vois plus guere a durer en cet état, 

lor ſqu il a plu à la fortune de me 
guérir d'un de mes maux. Ce rival , 
auguel e n'oſois rien diſputer, a pris 
un autre attachement, & m'a delivre 
des perſecutions que je ſouffrois de la 
premiere galanterie. Ainſi me voyant 
mins malheureux, je reſpirai plus 
doucement. Madame voyant que ]a- 
vois ceſſè de parler: eit - ce la tout, 
Comte, me dit - elle „le nom de la 
belle ne le ſaurons nous point? Je 
ne vois rien a la Cour ſemblable au 
portrait que vous avez fait, & je ne 
connois point non plus ce rival qui 
vous a tant donné de peine. Quol ! 
Madame, voudriez - vous bien me 
reduire a declarer D quo je n'ai pas 
encore dit a la perſonne que j'aime? 
Da moins attendez que je lui ate fait 
ma déclaration, pour en ſavoir le 
nom: je promets à Votre Alteſſe, 
que vous le {aiirez auſſi - tot que je 
lui aural Parle, Lh bien ! je me con- 
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tente de cela, reprit elle; mais je 
vous conſeille, de quelque maniere 
que ce ſoit, de Vinſtruire au plutot 
de vos ſentimens , de peur que quel- 
qu'autre moins reſpectueux que vous 
ne vous donne de Tefprit. Juſqu'à 
cette heure vous avez aimè comme 
on fait dans les livres; mais il me 
ſemble que dans notre ſiecle on a 
pris de plus courts chemins pour 


faire la guerre à amour, que Ton 


ne faiſoit autre fois. On pretend que 
ceux qui ont tant de confidcration , 
n'aiment que mcdiocrement ; quand 
votre paſſion ſera auſſi grande que 
vous le croyez, vous parlerez fans 
doute. Ce n'eſt pas qu'une difcretion 
comme la votre ſoit fans mérite; 
mais il faut donner de certaines bor— 
nes a toutes choles. Ah! Madame, 
quand vous ſaurez combien il y 4 
loin de moi a ce que j'aime, vous 
direz bien que je ſuis temeraire, Je 
voulois pourfuivre lorſque Made— 
moiſelle de Barbeziere entra, qu 
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dit a Madame que le Roi alloit re- 
patſer. Tandis que ceux qui le Prece- 
doient entrerent , 
voit fait qu aller & venir par la 
chambre durant notre converſation, 


demanda ſi 


Etois 


119 


Montalet qui n'a- 


bien fred 


d'aſtaire. Je lui dis que je Croyois 


gu'oui; 


leil 


& qu'on ne pouvoit fail- 
lir avec un auſſi bon con 


que 


le ſien. Nous n'eùmes pas le loiſir 
de nous entretenir 


le Roi ſortit, 2 


ir 
* 


2vantag? , 
es avoir prie Ma- 


Car 


dame de ſe tenir prete pour aller le 
lendemain diner a Verſailles, & mot 
je me coulai dans la prelie, 

Je ne fas pas plutot entre chez 


moi 


„que je lonnai ordre « qu'on ren- 


voyar tous C2UX qui me viendroient 


demander , 


N vous fires le 


ww A 


foul ex- 


ceptè. Je repaſlai mille fois dans 


mon eſprit Ventr 


avec Madame; 


etien que j'av 
& avres avoir 
ent reſolutions oppoices Iu 


C15 eu 


lait 


eà Pau- 


tre, je me détermiuai enfin a lui 


ec rire ce biller, 


Gy!) 
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A 
LECOMTE DE GUICHE, ov 
A MADAME. B15 

etant 


Ceft vous que jaime, Madame; ¶ Cour 
te portrait que je vous fis hier de vous- mon 
meme, ne vous Pa que trop fait con-came 
noitre. Si vous trouve que cet aveu ſoit enten 
trop hardi, vous vous en prendre ala D 
votre curiofite, & vous vous = ſ ie n- Nous 
dre que je n'ai pas dil deſobòir d laſavant 
plus belle perſonne du monde. La crain- I ment 
te de vous deplaire me feroit encore ba. que v 
lancer a me declarer, J il toit quelque Nje vo 
choſe de plus funzſie pour moi, que led ici. 
clenlaiſir de vous tare que je vous ado-MMada 
re. Pardonne; - moi, divine Princ-{]2, Ii pe 
fe je vous Os que je ne penſè point dfſſtte. 
tous les malheurs dont vous me pouve;Wdiie ig 
ac: tbler pour me punir. Jen ai Peſprialiiice 
rempli que de la jor: de vous faire u- Jun qu 
ger, que ma paſſion eſt inſinie par la pour 
grondeur de voire mcriue? 3 & var celle rann 
de ma tmgrite. pour | 


la Dame, 
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Apres avoir relu ce billet, que je 

trouvai aſſez conforme a mes inten- 
tions, je le cachetai le plus propre- 
ment que je pus; & le lendemain 
étant a Verſailles, où le nombre des 
Courtiſans etoit mediocre, je pris 
mon temps de m'approcher de Ma- 
dame, & lui dis aſſez bas pour n'etre 

ncendu que delle : Je parlai hier a 
mon intention etoit de 
vous ſatisfaire en toutes choſes ; mais 
ay ant prevu que je le pouvois facile- 
ment en ce lieu, j'ai mis ce qu'il faut 
que vous ſachiez dans un biller , que 
je vous donnerai avant que de ſortir 
ici. Joſe vous le recommander, 
Madame, il y va de ma fortune & de 
i: perte de ma vie, ſi vous le mon- 
Il me ſemble, me repartit-elle, 
que je vous en at aſſez dir pour vous 
alſucer. Elle ne m'en dit pas davantage: 
un quart d'heure après elle ſe leva 
pour aller voir les ouvrages de Filt- 


[YO7 
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granne, & je pris une de ſes mains 
pour 


lui aider à marcher. J'ctois dans 
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une emotion ſi grande qu'il men pre- Mars: 
noit des treſſaillemens de moment eng 
moment: toutefois comme j'avois pris ama! 
ma rèſolution, je lui coulai douceme pn 
dans a main le billet que je vous aH 
dit, & je remarquai que m'ay anne 
lache la main, ſous pretoxte de pren,. ..., 
dre un mouchoir, elle lo mit douce- 
ment dans fa poche, & ſe rappuya ſur 


mon hras. 1 to out «le reſte de la jour... : 

t Ci 
nce je ne lui parlai que haut, & de SEAN 
vant tout le mon N Je retournai Mu ne 
Paris avec la gaietè d'un homme quiii- 1. / 
Seſt decharge d'un peſant fardea es 
Auſli-rot que je > fus dans mon lit, . Tak 
fis alllige de nouvelles inquiéti 1d . 

ui ſe repreſent dlent a mon ſouve 15 


par cent bizarres images, & ne fis qu 
me tourmenter, en attenda nt que 
F2Urrois favoir lo facces de mon bille 
1.2 Zur F arriva que je ne ſayois envo! 


{, w_ 

3 

10 i. zue vous vintes me "ire qu fl | 
avoir grande collation chez Monlieut 
Ol les! nhomines & les Dames ſerolel 
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re- parés. Cela me fit rèſoudre a prendre 
Cen habit le Plus magnifique que Jaye 
PTiSWamais porté, & aller recevoir de 
CW onne grace tout ce qui m'éëtoit pré- 
is agg er par ma deſtinèe. Le Roi mena la 
vanggliere ſur le ſoir chez Monſieur, 
rer nou trouvames la Comteſſe de 
ons, Madame de Monteſpan , 


14 * 4 5 5 l nm P * 
es de laquelle Monſieur faiſoit 

1 4% 4 3 1. * EJ [3 
e l'on reſté, & plu ſieurs autres 


l 
James de la Cour. Madame v arriv 


m moment 2 . es ſi parèe de pierreries 
de {a pro e beauts, qu'e le ef aca 


putes les autres. Je m avangai pour 
D LEE — 24 of? va — P * . - 
e trouver {ut ion paiace; je la re 

' * 


ardois avec des yeuꝝ qui marquoien t 
uelg ue choſe de ſi ſoumis & rempil 
crainte, que me voyant en cet 

tat, elle me At un petit ſigne de tète 
ohligeant, que j en fus une demi- 
eure hors de moi, tant les grandes 
oy pies font peu tranquilles. L'on danſa, 
wil pn jou „& pendant tout ce temps 
neu me trouvai le plus ſouvent que je 


Ole ois en vue de "Madame ſans Iap- 
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procher. Taurois toujours fait la mcom. 
me choſe pendant la collation , me n 
Montalet ne ſe fut approchee de moi me t 
laquelle voyoit par mes yeux dans eloig 
fond de mon cœur, & ne m'eùt aver} Cc 
de prendre garde à moi, & a ce (ſe m 
je faiſois. Elle y ajouta l'ordre de ran, 
pas manquer de me trouver chr, : 
Madame le lendemain au ſoir: Maik 1: 
quelque queſtion que je lui fiſſe, eu 
ne me voulut rien dire davantage, We me 
méme m'ecouter. Vous pouvez Croitre, 8. 
que je ne manquai pas de me rendpouvc 
au Palais Royal avec une exactituſhon a 
extreme. Montalet me vint recen yen 
dans un petit paiiage , cou elle fc poi 
mena dans ſa chambre, ou nous na bou 
entretinmes quelque temps. Je la co noyen 
jurai de me dire ſi eile ne iavoit Poſes, 

ce qu on vouloit faire de moi; le Mad 
que Modame entra elle-mème, q fog p 
etoit en robe de chambre, mais pſel dar 
pre & magnitique. D'abord je wilhu dep! 
une proſonde reverence, & aprèsq don 
je lui eus donnè un {auteu] N elle explat 
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commanda de prendre un ſiege, & de 
me mettre aupres d'elle. Dans le me- 
me temps Montalet s'étant un peu 
loignee de nous, elle parla ainſi. 


ave! Comte, votre malheur a pris ſoin 
e (We me venger de vous: je le trouve ſi 
de. rand, que je veux bien vous en aver— 
a 1s afin que vous vous y Prepariez. 
r : Pai lu votre billet, & comme je le 
„ech oulois bruler, Monſieur Ia arrache 
5C , e mes mains, & lu d'un bout a Vau- 
Cr0!WMro, Si! Je ne m'eto1s ſervi de tout le 
rendpouvoir que j'ai ſur lui, & de toute 
ctitufpon adreſſe, il auroit deje jà fait èclater 
cena vengeance contre vous. Je ne vous 
elle Mis point ce que la fureur lui a mis à 
18 10a bouche: C'eſt a vous a penſer aux 
la c:Fnoyens de ſortir du danger ou vous 
it poggtes. 
; 0 Madame, lui dis- je, en me jettant 


e, e & 2s pieds, je ne fuirai point ce mor. 
ais [Mel danger qui me menace : & ſi Jai 
e uu eplaire? à mon adorable Princeſſe, 

<< donnerai librement ma vie pour 
2xpiation de ma ſaute. Mais ſi vous 
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n'eres point du parti {2 mes ennemis, 


vous me verrez provare à toutes cho, cs 8 
ſes, avec une fermeté qui vous ter e 8 
connoitre que je ne 11s pas to! -u a 
fait indigne dere a vous. Votre pate h 

eſt trop fort dans mon cœ ur, TCM Ih X Gt 
elle en m2 commandant de me love e 
& me tendant la main obligeamment ue! 
pour m2 ranger du Cote de ceux q * ond 
Voudroient vous nuire. Ne Cralyin-;.. « 
rien, pourſuivic- elle en rougiſlant, Mne, «; 
tout ce que je vous Viens de dire M mickie 
votre billet; Pe al eu {O1, & el faire, 


ſonne ne Ta vu que moi: j'ai vouden tir 
vous donner d'aoor! cette rr ira! C 


pour vous eronner. Croyez que je n reco 
ſaurois vous trait tans __ ih fol rlunds 
aux ſentimens de mon ccear les plahur ve 


tendres. Jai renarquè ce 9 vor os f 
paſſion & votre rel, ect vo Is ont fahne. l 
faire, & tant que \ bus en uſere Z con eas 


me vous devez, je vous ſacrifierai hit 1.;. 
blen 

des choſes & je ne vous 1 Astaire 

mais à perfonne. Eift-11 pofſiole, f a vor 


dis-je, Madame, en me jettant a f. 
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ds, que Votre Alteſſe ait tant de 
ne & que la diſproportion qui eſt 
tre Fou de toute m. aniere , vous 
A-ae abaiſſer juiqu'a moi? C'eſt a 
Dare heure, Madame, que je con- 
Pals que J al de grands reptoches a 
eVeIS-:2 a la nature & à la fortune; de 
100 Qu cies m'ont refuſè de quoi cor- 
onde a une perſonne de votre 
IS: & de votre rang. Mais, Ma- 


„ ne, {i un zele ardent & fide le, f une 
e Amidlion ſaus réſerve vous peut la- 
Pelſhaire, vous pouvez conter là-deſſus, 
V Ou on tirer telles Preuves qu i vous 
lar Ura. Comte, repondit- 1 lle „ au- 
jeg recours quand il faudra ; loyez 


1121. rliin: IC C ue {1 * "Pp Uis quelque Ci hoſe 
s plazur votre fort: ne, je N 
VOUS mes ſoins ni mon credit. Ah! Ma- 
nt fal me, lui dis- ee pentèe ambi- 
con ue ne fo mettra avec ma [7 amon. 
unh bien! revartit- elle, li pour vous 


ral \Wicfzire, il ſaut faire quelque choſe 


„ ur vous, on VOUS permet t de croire 
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qu'on vous aime. It alors voyant « 


111 
Montalet n'ctoit plus dans Ia cha ” 
bre, je me laiilai alle: a ma joie, 17 
wii) 


genoux comme J'<to!s, je pris u 
des mains de Madame, ſur "Jac quel 2 
J atrachai ma bouche avec un ſi gra 


traniport, que Jen demeurai t = 
eher rdu. je kus une demi-heure en ( bly 
erat, ſans pouvoir proferer une H, 
role, & ſans avoir ſeulement la for 52 
de me lever. Je commen: ois un 
a revenir, lorſaque Montale t vint age > & 
ur Madan ne qu'il etoit temns qu'e 0 f 
retournat à la chambre „ou Monſie 7 
alloit venir. Je ne {us pas fäché . af 
cet avis; Car je me ſentois en un ab * 
tement fi grand, que je ferois mal ſu : 
d'une converſation plus longue. EH, 
ne me donna pas le temps de dire ants 
mot; & s'étant levee de fa place 9 oe 
Venez, Montalet, divelle, je vous 27 55 
remets entre vos mains; ayez-en toi * © 
Je crois qu'il oft malade. A ces me 1 
elle ſortit de la chambre, & je n 38 
1011 
it, & 
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mh ſuivre : mais ayant prie Montalet 
__— donner de Vencre & du papier, 
.* Wcrivis ce billet. 
is u 
„ Pavors aſſer de re ſolution pour je: ＋ 
nw 1 ma diſgrace, & je n'aipas eu aſſex 
en ee pour foutenir ma & ne foriu- 
1 ;ma | fob! PHE ctant un effet du reſpect 
1 e etronnement , pardonne mot, 
_ Princeſſe : le joies immoclerces 
_ CO riolemment d ab- rd, & 
4 £2012 trop a la fois pour un bm 
ma voulez bien que je croye ce que 
A s maver dit, vous nie 1 nnerez 
= i "bt un gun IT A 'howure Peu ma recon- 
a 
al io! 


>, E 
dire! 
plac? 
vous 
n {ol 
es mo 


p 


env 


e donnai ce hillet a Monitfet, qui 
promit de le rendre ſurement. 
res cela elle me fit ſortir par le 
me lieu ca j<rois venu. Je vous 
ve que la joie de mon aventure 

t troublce par le chagrin de cette 
tion, qui m'avoit tout a- fait in- 


it, & que j eus toujours mille ins 


130 HIST. AMOUREUSE 
quiètudes juſqu'à trois jours de 


44 
qu'on me donna rendez-vous au ml; . 
me endroit & ala meme heure; No. 

m'y rendis avec plus de joie, pe 1 
que Monticur ſoupoit au Louvre nt, 
que je crus que jy ſerois moins inet 
rompu. La nuit coir claire & ſer er cn 
elle me parut ſans doute mille Rare. 
plus belle que le jour, & ſitõt Wor; 
Montalot m'eut introduit, je nien 
pas beaucoup de temps a rever : Noir 


Madame entra peu après dans c 
meme chambre. Eh bien ! Com 


2170. 
me dit-elle, Ctes-vous gueri ! Mes pre 


dame, lui repartis-je , les maus 
cauſe la joie, ne font pas des nie Nic 
de dure. Si Votre Altelie m'eut « 


| Jon 81 
ne un peu plus de temps, jen Ii ro 
revenu bien plus vice. I eſt vrai bn « 

| d 


prit-elle, que je croyois vous 
mourir a mes pieds, tant vouſe pen 
partites languiſiant. Je ne ſuis os me 
lui dis-je , deftine à une fin fi glorighe ten. 

. n ) "> . 1 my Cent 
mais je fais bien que les plus gi tis to 
Princes eayieroient ma CQnditiodFe:rc{c 

1 | bi 


ous | 


YOu 
anne Mi 
1s . 
long 


us gr 
i100 Wo 


. "I. 
1424 3 


DF WHY LES 3 
2, & que je Paime mieux que la 
Ce que vous me dites, reprit- 

lo, eſt aflez comme je le ſounaite 
"1 foit : mais po ur Givit-clle cn 
CUE ces pen 1CCS-ia ne vous re- 
ettent pas en Petat de > Fautre jour; 
a colin vous me MILES dans une po eine 
rome, Vous ne m'avez, lui dis- e, 
WE que trop de temps pour me 
ch arer anton bonheur; & & je croyois 
dir celui de vous voir 3 tot. Cela 
M pas ft aiſe que vous le pourriez 


roire, dit-elle; {i vous ſaviez routes 
es precautions que JC ſuis oblig ce de 
endre pour cela, & tous les N 
e Montalet, vous nous en ſaurie 
Jon gré a toutes deux. Mais dites- 
1 le bon, 


vez- vous eu beau- 

de me revoir? 

U inte; ot que vous 

ſoz; car je ſuis aliurcment de 

meilleures amics. A ces mots elle 

ge tendit fa main en rougiſlant, Alors 

fis tout ce que je pus pour lui bien 
> réſenter !. grahdeur d de ma paſlion, 
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& j'eus le plailir de voir que je la per 
ſuadois. Nous eumes une Conver 
ſation de quatre heures, la plus ten 
dre & la p 
il me ſemble que j avois un nouye 
efyrit aupres d'elle. Ses beaux Yeur 
{a douceur, & cent choſes favorable 
& ſoirituelles, m'animerent ſi puiſſam 
ment a Teatretenir agreablement 
u'elle me temoigna par mille careſ 
es, & mille paroles obligeantes 
qu'elle Etoit tres-contente de moi. 
la fin, apres nous etre dit que deu 
amans ne pouvoient pas etre plus co 
tens l'un de autre, que nous I'etion: 
nous primes des meſures pour m 
conduite. Elle me dit de lier amit 
plus erroite avec de Vardes, que 
n'avois fait juſqu'alors, & daller deu 
ou trois fois la ſemaine chez la Com 
teſſe de Soiſſons; qu'on y feroit d 
parties entre peu des perſonnes po 
ſe divertir, & que la nous aurions 
temps plus commode- qu'au Pal 
Royal, pour menager nos entretlet 
particulie 


lus touchante du monde, & 


par 
per. 
ſe c 
je 1 
meu 
duir 
rem. 

1 
Vare 
ſons 


Mad 
vre, 
liè ei 
ag re: 
amiti 
une u 
je ne 
tray a 
que J. 
$ atta. 
nous ö 
celle- 
cela 1 
donne 
WIC le 


DES CAULES. 135 


per oa 
— e — ſans le miniſtere de 
ten . re f Montalet, en qui elle 
e; Mie Gore; it ablolument: & apres cela 
* je lortis; & Montalet qui etoit dé- 
eus er Cans = cabinet, me vint con- 
able ure juſqu au petit eſcalier, ou je la 
131 8 de tous ſes ſoins 
em I 1 3 —_ - — Jai vu de 
carl. on ie are de Soiſ- 
ntes ¶ Madame 5 Lare infaillibement 
a a luand e le n'eit pas au Lou- 
dou 1; / l au Palais Royal. Nous avons 
5 pe entre nous quatre une ſociere fort 
t1ONS FEY le, & {ur le pied d'une bonne 
ur m * 3 OTE NOUS ſommes promis 
MT eee d'intérèts. Mais 
que e ex point de dire que nous 
er deiſl o 1 10 Bor de concert à faire enſorte 
Con e ay quitte la Valiere, & qu'il 
Oit dt #26 : _ quelque perfonne dont 
N e e Yr 
nien en none ; erg & inacceſiible, Pour 
ann nous avons rrouve 2 propos de 
tretiet n 1 a la Reine par 
2 le je n 122 Ws . : l 
ticulie Tome ; L ous times, il y a huip 
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jours, & que j ai traduit en Eſpagnol x2 
Jai déguiſé mon caractere ; & etan 

dans la chambre de la Reine il y 4 
quatre ou cinꝗ jours, je gliſſai cette 
lettre dans ſon lit. Elle a ete trouve L 
par La Molina, qui au lieu de {| 
donner a fa Maitreſſe, la porta al | 
Roi. Elle contenoit ces mots. I. 


PLES une c/ 


gnol. 
Etant 
iI y 
cette 
YuVee 
de 1 
ta al 
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A'LA REINE, 
LETTRE ESPAGNOLE. 


E Roi ſe precipite dans un dere- 
glement qui n 'eft 74 rgnore de perſonne 
ve de Votre M. eſté; Mademoi elle de 
la altere eſt l objet de fon amour & de 
n attachement. C'eſt un avis que vos 
| vit urs fuleles donne ent Q Loire Ma- 
jeſte. On y ajouta: C"eſ# 2 vous a ſavoir, 
vou POLVET aimer le Rot entre les bras 
Pune autre , Ou ſi vous Vue empecher 
une choſe , dont la durde ne vous peut 
tre glor tenſe. 

Ce qu'il y a de rare en cette aven- 
ure, c'eſt que le Roi en a parlè à de 
'ardes, lui a montre la lettre, & lui 
2 recommands de tacher de decouvrir 
n bruit, qui peut en Etre Vauteur, 

ela ne me fait pas peur, c'eſt de 

'ardes lui- mòme qui en a fair 1 original 
pM F rangois. Il nous dit hier qu'il avoit 


Hij 


- Br 27 es 
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fait ce qu'il avoit pu pour jetter dang 
Feſprit du Roi des foupgons fur Mon. 
ſieur le Prince, qu'il ne croit pas ca. 
pable de cela, & que le Roi avoit 
enfin arretc ſes ſoupęœons ſur Made- 
moiſelle, qu'il croyoit malfaiſante, & 
ſur Madame de Navaille, à cauſe de 
leur vertu imprudente. Vardes m 
point tache de le déètourner, & fat 
ſemblant d'en chercher Vauteur adroi- 
tement. Nos Dames de leur part font 
voir au Roi une des plus belles per 
ſonnes de France, qui eſt tantor cher 
Madame, tantot chez la Comteſſe de 
Soiſſons. Mais la lettre a tout gate, & 
n'a fait que J attacher plus fortement 
a la Valiere. Nous nous voyons tous 
les jours; car Vardes de ſon core ell 
amoureux de la Comteſſe de Soitfons, 
& nous ne nous ſommes fait aucune 
confidence là-deſſus. Mais anos fagoni 
d'agir nous ne connoiſſons que trop no 
affaires. Cependant je fais ma cour fon 
regulierement a Monſieur; j'ai meme 
tache de me meitre de ſes parties, pow 


avol 
quel 
mar 
tes | 
ſoit 

de n. 
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avoir plus d'occaſion de lui temoigner 
quelque complaiſance. Mais j'ai re- 
marque qu'il aime a Erre feul parmi 
les Dames, & je ſuis bien aife qu'il 
foir de cette humeur. Je lui at offert 
de nègocier aupres de Mad. d'Olonne, 
& il Va trouvee belle & aimable deux 
ou trois fois. Je Vai vu preſque rEſolu 
en cette affaire; mais il craint tout, il 
ne peut ſe reſoudre a rien; il fait dif- 
hculte fur tout, & a vous parler fran- 
chement, je ne crois pas qu'il aime a 
conclure. Je ne me ſuis point rebute , 
je lui en ai parle dix fois; car ſai grand 
intèrèt qu'il ſe donne un amuſement. 
Madame de Monteſpan me la debau- 
che; & comme la moindre choſe Par- 
rete, me voila dclivre de ces ſoins. 
Jugez, cher ami, ſi je ne ſuis pas heu- 
reux, & ſi quelqu'un en France peut 
ſe vanter de me ſurpaſier en bonne 
fortune, 

J'avoue, lui dis- je, que votre bon- 
heur eſt ſi grand, que j en tremble pour 
vous, je le vois envirounè de tant d'abi- 


H i 
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mes; que ce ſera un miracle ſi vous 
pouvez fortir de cet engagement par 
une iTie favorable. Vous avez A tenir 
bride en main, & a vous defendre de 
deux emportemens, ou vous peut 
porter un Gar ſi glorieug; & quelque 
ſage conduite que vous puillie? obſer- 
ver „il faut que la fortune ne vous 
quitte point, pour ſortir des dangers 
de tant d'embarquemens. Ce n'ctoit 
pas aſſez de votre amour, fans vous 
mc!er de traverſer les plaiſirs d'un 
Prince, de qui vous recevez tous les 
jo˙1rs des aveurs. Je vous conſeille, 


comme un hommne qui vous aime, de 
ne ae a „Dint de park a tous * 


prétentions. Si vous dle 


a mant, reprit le Come „vous ne 2 
riez pas ft ru Muleux; de plus je vous 
17 — 4 | 3 3 2 i a 5 N 
ra! e la jalouiie ne ION jam is il 
hien d'un cœur, tant que les objets 
. 7 * ag . 1 
ont préſens: je ne tau. His aimer le 
1 , 

Noi apres ce qu'il m'a fait ſouftrir, 


Madame eſt de moa ſentiment: j'ai 


nterc 
ſve, L 
de 80 
que ſ1 
reſi.» 


polert 
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ous Nintert de Ventretenir dans cette pen- 
par Nſbe. D'ailleurs, Vardes & la Comteſſe 


de Soiſlous nous ont fait comprendre, 


de aue #1 er lui donner une mai- 
cut Itreſte qui ſoit de nos amies, nous diſ- 
que pol erons par ce moyen de la plu 


ande partie des graces que le Roi 


ous Nera. Nous nous rendrons fi néceſ- 
gers Naices a ſes aſſaires de plaitir, qu'il ne 
toit Wourra ſe paſſer de nous, & que ce 
ous Nera un moyen de nous introduire dans 
un N plus grandes & jmportantes af. 
les res. Si vous ſaviez comme moi la 
lie, armante diverſire de penſées, que 
de Mimour & ambition produiſent dans 


les Ine ame, vous ne raiſonneriez pas 
ire Pit. Nous vous y verrons PRur-Ctre 
ez me les autres; & quand cela ſera, 
ſe- Bots ne ſerez plus ſi ſevere a vos 


ous Huis: adieu. A ces mats il s'en alla, 
is 1 me laiſſa une maere de roverie 
jets grande ſur tout ce qu'il venoit 
x le e de dire. 

frir, I Irois mois fe paſſerent ſans que le 
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rude. Il eſt vrai qu'il ètoit tellement ¶ & 
occupè a ſon amour & a ſes intri- 
3 que je ne le voyois qu'en pal. 


e ] ces 
ant. I] etoit ſans ceſſe des parties de IH 
laifir; il ta:foir une depenſe effroya-· N H 


le en habits , il ſe retiroit inſenſible. & 


ment du commerce de ſes amis ordi- * 4 
naires; & il fit enfin tant de choſe a: 
qu'il n'en fit que trop pour faire ſoup I x 
conner Ja cauſe de ces changemens, 5 
Quelqu'un m'ayant averti de ce que a 
Fon diſoit, je ne manquai pas de lu 1 0 
en donner avis, & de lui conſeiller de elle 
rendre garde à lui fort exactement 10 "ſp 
Mais comme la proſperite endort |: 1 
vigilance, & obicurcit la raiſon, ae; 
mè'aſſura qu'il alloit au devant de tou 1 
tes choſes, & qu'il falloit que ces genie a 
ſe miilent de telles viſions dans la ten. 
ſur des fondemens imaginaires ; que wy 
juſques a Iheure qu'il me parloit, iſ... 
n'avoit pas fait un pas ſans precauk, 4 
tion. Il néëgligea ſi bien ce que je lu en 
avois dit, ou hien il fut fi malheureucili: 


gue Monfieur en prit de l' ombrage fut Xn 


DES GAULES. I4r 


ent & mit des gens aux Ecoutes pour $'E- 
"wn clircir. La Cour eſt toute pleine de 
pal. I ces laches flatteurs „ qui pour acque- 
s de rir la confidence d'un Prince „lui 
O noublent fon repos par des rapports, 
ble. & qui, pour lui perſuader leur fideéli— 
Ord: te, lui dirotent les choſes les plus 
roſes at:.zeantes, Telle fut la deſtinèe de 
ſoup Monſieur, qui trouva des gens qui 
nens tournerent ſes ſoupgons en certitude, 
que qui traverſerent tellement J'eſprit 
le luſſde ce jeune Prince (encore novice en 
er alle matizre) qu'il oublia fa naiſſance, 
menſon courage, fon pouvoir, & toutes 
Ort Mfvoies bien{cantes, pour ſe venger dans 
* les premieres atteintes de ſes dou- 


leurs. Il alla tout en larmes fe plain- 
dre au Roi de [infolence du Comte: 
& apres lui avoir exagere tout ce 
u'il avoit pu apprendre de ſes de- 
niches, il le pria d'en faire juitice , 


S gen 
a tete 
; que 
0 N 


oit, | 


* de chailer d'aupres de Madame 
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n'y tomberoit plus aſſurement. Enſin 
le Roi n' ouhlia rien de tout ce qui put 
adoucir le relſentiment de ſon frore - 
& lui raſſura Petprit fur un ſujet ſi de- 
licat. 

Le jour meme que Monſieur ctoit 
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que la cauſe de ſon depart ne {oit pas 
connue, qu'il vienne demain me de- 
wander conge de faire ce Voyage, 
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pour lui & pour Louvigny ſon frere, 
Le Marcchal remercia le Roi de {a 
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, dorlqu' bene 

£rularite trop e er Gait retirer les 

liranzers , & remet la famille . un 
dome/liqus 2 Etroit. 

Pour dire tout, on diroit des verites 
quo ne croiroit point; & par un mu- 
yvement ſecret dambur-pr pre, j aime 
mieux tairec 2 que je con 1915, que man- 
9 = > Eire cru de ce e v0 ne con 
pas. 
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Il y avoit en ce meme temps une 
fort cclebre Compagnie en un certain 
lieu de Paris ou ailleurs , je ne fais 
pas ſurement Fendroit , mais je ſais 
bien que C'Croit des ntim? 2 Sees Mon- 
leur le Comte de Lauzun, comme 


vous jugerez par leurs diſco! rs, leſ- 
quels , apres avoir long - TC a con- 
vorſs enſemble, tomberent enfin fur 
e mariage de Mademoiſelle; & apres 

1 avoir dit chacun fon ſentiment, & 
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rejettons avec ardeur , lorique nous 


la ſoubairons le plus; & plus I'elpri 
de l'homme eſt capable de con LOILre 
50 valeur & le mérite d'une choſe 
qu'on I! W propoſe pour ſon avance- 
ment p. 
fir a la 1 Olen. 

Monſieur le Comte de Lauzun se. 
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que tout ce dialogue qu'. 

avoit fait ſur Mademolielle , lui re- 
_ dans l'eſprit, & ce es lt 
rej2tc comme! facheux var le peu dap. 
Pare! ice qu'il y trouvoit, lui parut [11 
eu moins rude & plus fac = . 
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une des plus grandes Princeſſes de Ju- 
nirers, qui avoit meprite un grand 
;mbre de Rois & de Souverains n 
comme ſi la nature n avoit pas de quoi 
lui Ofirir un cœur digne d elle. II trou- 
vir dans cette Princeſſe Phumeur la 
is flere, N le courage le plus grand 
& le plus Cleve qu'on pùt imaginer. 
\importe , il paſſa par- deſſus toutes 
ce conſid6rations apres les avoir mu— 
ſement peſées pendant un mois; & 
a; a oir très-ſouvent perdu le re- 
bos, pour s s'appliquer entièrement au 
grand projet qu'il avoir djd fait, il 
t ce que faiſoient ces fameux courz- 
5 de Vanti: Ne „leſduels n'entre- 
enoient jamais que ce qui paroi _ 
eſqu impotable , ov du moins tre 
Laila: & c'eit par-la que e a 


WU 


e {ont Immortalifes , & fe ſont fait 
eux-momes un tombeau de 
Entin, 
une infinite de penſces qui lui venoient 
1 foule 


alOire. 


apres avoir rep: e mille fois 


dans Veſprit , & ay ant fait 


ele xion au prix 1 ꝛeſtimable que lui 
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oflroient dèjà ſes travaux, 
allez heureux de pouvoir reuſſir, fo; 
grand cœur fait un puiſlant citort 
prend des ce moment une ſorte reo 
lution d'exccuter ce qu'il ay 
jetté, voyant bien 
cette occaſion , il ne la recouvrero 
de ſa vie, & qu'il ne trouveroit 1 
mais de fi glorieux moy ens pour ebe 
ver & ctatizlir _-_ heurcutement 1 
fortune. Le voi! donc qu! recommen 
ce a redoubler ſes ſoins pour rend 
ſes devoirs a Made en 5 Ine 
Pas beaucoup de peine à ro 
Ces aupres de cette Pr 
prit des plus a COIN 
long- temps charmee. I] la yoyoir 
les Outs; & ES 1 {1 toit Cille _ 
rar. ' care 1 

parle tn amm as 
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(toi dre, qui a peine les diſtingue, & ne 

fol goute que celles qui font mediocres , 


5 Al D 1 5 

„ 430 agg V pr renoit grand plaiſir à 
1 440 5 a 6b RA, 7 

reo ecouter Monſieur de Lauzun avec 


profÞune ap: plication merveilleute : oy ma- 
- don 28 Ci le notre Comte, qui ne jouoit 
oHHautrement {on jeu que Couv ert & a 
it ja hin ſu de tout le monde, ne manquoit 
Ele lamais de nouvelles matieres & de 
at nouveaux entreciens, & fon eſprit 


men e ui faiſoit decouvrir la facon 
end eante avec tay elle il CtoOit ECOu- 
ne! * 25 Pri inceſl „lui ! 1 Ourniflant U- 
or ac hhours de quoi ſatisfaire le ae 


wolle em Yignoit y 3 »ndre. Ce; pen— 


. 15 
COIL + dei a 1 CONCCe) Oil gue! LIC Fay ON 


e vl} efpcrance , quoigu'a 2A verite foi- 
ne l ble. 11 eſt vrai qu'il etoit bien recu 

I Nails il Fer Oit auparavant, (ue {t ia 
Ile aÞ cincelie lui tèmoignoit quelque Don- 
TR e, ce n'etoir ou ne pouroit etre 


n ellet de fa généroſité. Ainſi il 


. C3 

ac holfſÞ 270it pas un grand fondement en 
” _ * 1 Ty . 
moines eioerances. D'ailleurs, la grande 
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diſproportion qu'il y avoit entre Cette 
Princeſſe & lui, le mettoit au deſef. 
poir, auſſi s'ëtoit ſon plus grand obi 
tacle: il pour ſuivit toutefois fon def- Fr 
ſein. Quelque temps s'toit patle de 40 
cette tagon , lorſqu'il lui vint dans li 0 l 
ben H 2 de COmmencer ſon jeu un Pe! * 

Ius | hls diment. Vous allez voir ung 


& les 
ment 
on 1 


p 1 
lecon bien faite a ceux qui veulent þ 3 
fa 170 2 {0: Iftrir aupr es d' une m Atrelle, +} wah 
c'eit qu 'il faut ſur-tout étudier a | £995 
faire a ſon humeur, voila le feul 6 wy Al 
veritable chemin par ol l'on peut i 
rement s'inſinuer. 4 
Monſieur le Comte de Lauzun vou 3 il 
lut, a quelque prix que ce fat, mou 28 
rir 3 8 inſinuer d. as Ie eſprit de Ma 2 nr 
demoiſelle; il avoir heſoin de fecgur 105 
Pur 214 , il Seto! t fait une ye » ( | Wax 
rien cimorunter 172 2 de lui foul : ' 20 | 
Fair-il? Son genie s' auache à co! dd“ d. 
rer attentivement cette Prince! e 
s'y attache ſenculemen pendant que | gelte 
£7! Ie Te 195 2 En! 11 1 1 AW rema! uw 10 Py 
Die 


que cette Princeſie aimoit & la Co 5 
On No 
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Wy & les heaux eſprits, & que naturelle- 
ment, (comme cela eſt ordinaire a 


Obſ⸗ 
deſ- 
[6 de 


ins la 


on fore ) elle Etoit curicuſe, il ſe 
relotut de prendre cette route, com- 
me la plus aiſce pour arriver a ſa fin. 
Il ctoit un jour chez la Princeſſe, on, 


M pe a * 
4 wrès mille beaux diſcours, comme a 
BY On n ordinaire „qui ſervirent comme 
g. Me prelude a ce qu'il avoit médité, il 
relle , p g 

\ orba merveilleutement bien a a pro- 
ee ſur ſon deſſein, & parlant des af— 
* L 


5 de la Cour les moins commus- 


= 4 : Eh bien! Mademoiſelle, lui 
v0 1-4 Votre Alteſſe Royale veut— 
2. le etre toujours particuliere, & ne 
MI. ais faire: de commerce avec la 
Pet Our! 7 I. t. il poſſible que 12 Cot Ty du 
ry nde la plus floriſſante wait rien qui 
„ ous puiſſe plaire? On y vait des 
ee qui Y viennent inceſiamm 1ent des 
T, Jarre coins de 14 . pour volr la 
= Sajclte & la magnificence du Lou— 
5 De, & pour y admirer notre incom- 


C0 arable Monarque avec toute fa Mai— 
on Royale, qui eſt ſans doute la plus 
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belle & la plus charmante qu'il y ait 
dans Univers? Eſt- il poſiible , en 


core une fois, Made >moiſe!le , qu“, 
eit AL 


out cela joint 1 la at jelicateſie des 0 
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que choſe de plus que je ne ſuis pourinez | 
pouvoir dignement les reconnoitrevois 
Souveneztwous au moins que je ConFicne 
ſerverai toute ma vie le {ouvenir (ln o11c 
vos bons & Zenerux ſouhaits. Ce n'eHLauz. 
pas, dit M. de Lauzun, une reconffque V 
poiſſance intéreſſèe du COLE des biegt 
de la fortune, qui me fait parlor a ainſi elle ve 
Maden noilolle : Votre Roy ale Peter 
ſonne en eſt le ſeul motif; & la cauſ hour! 
m'en paroit fi ꝑlorieuſe & 1! i juſte, que vai 


je ſerai toujours prot à toutes * OY C1 
devenemens pour tenir ma parc ade. 
Mais, Monſieur de Lauzun, dit Menz 
demoiſelle , que vouiez - vous que Pen F 
dalle! pour vous, apres une ſi noble Mis a } 
5 genéreuſe declaration ? Quoi! feremié 
dil dit qu'un 1 aurFie je 
par {es hauts ſentimens mis une Prin e vot 


ceſſe de ma qualitè dans . pee e tou 

e lui pouvoir rèpondre? Ah! de gitter, 
ce, contentes- vous de ce que je vou Proteln, 
al dit {ans me Pr eller dav: antage; Sch ons le 
tendez du temps & de NW quelſle m'a 


. * 
f 1 
N ö \ % ' 


que choſe de mieum, & vous ſou noiſe! 
new # © 
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zournez ſur-tout de votre parole; & {i 
itrevous ne Toubliez pas, je mich fou- 
conflivicndrai. Non certainement, Made- 
r agmolſelle, dit Monſſeur le Comte de 
welLangun, je. ne Poublierai pas; & lort- 
coe Votre 85 teſte Royale me fcra la 
bienſer2ce de m'en demander des preuves, 

un Rl vera de quelle maniere je 1ais Cexc- 
Perſſiter ce que Jai une fois réſolu. Et 
caubur micus © hu marguer ma ſincèritè, 
je vais Ces à pretent lui donner le 
Jen de m'eprouver, Vous ſavez 

emo! elle , Que je ſuis aſſez heu- 
« pour ctre bicn dans Tefprit de 


1 
aro 


˖ wi 


que Nen Roi, & qu'il ſe paite peu de cho- 
ble es à la Cour z due je ne ſache des 
Dil fſpremiers ::de fagon, Mademoiſelle, 

auge je pretends , 11 vous m'honorez 


e votre confidence, vous inſtruire 
e tout. Je ne vous parle point de ſe- 
ret, Votre Alte!ie Royale n'a jamais 
e voupanquéè de prudence dans les occa- 
; & aſÞons les plus preiiantes, ainſi j'ai lieu 
e quele m'aſlurer la. gellus. Enfin, Made- 
ſou boiſelle, vous Ctes aimee du Roi, & 
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encore davantage, 
een. Jy quelque ' empreſſemen 
vous ſerez de ſa table, & 
bh: dre. nie dans tous ſes! lailirs. P 
Ro. dere ravi de vous] offc.der , vou 
ET] ubirable: 
1 Moolte ne man- wers poim 
ir ſelon votre rang, 'l 
ont votre mérite. 5 Our e 
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ji oft de. moi, = ademoiſelle, Vo 
tre Wufle Koga ne peut COmprer la 


ſur _- perfonn? qu 
zuce. Et je vo 


5 # ET 
proteſt, OSes lle que je 
Tufferai jamais Pater un nomen 


tout ce Gul me era pollible , 
4 

N p % 1 * - *1 a6 © 0 ) 

Vers Q Rol, Oel Blen ailleut 5 N 1 

re A 11112 Vero N Io 1 K 

* are meme 4 Votre Alten LO) 


8 appercchtra 


(Cor heureux commencement 

— — 1 # 4 A * 1 4 * D * 1 
prometire à Monſieur de Com 
p 3 ; , t 
© Lauzun qu 


fin; il parle a M²ademoiſelle 


ſi vous vou. 
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des ſecrets, de confidence, de plaiſirs, 
Lou enfin il touche en patlant la corde 
nenn mariage. Ce furent de grandes 
choſes pour cette tet, 8 _ 
gui les diſoir y ajouta tant d cor tnc 
K chagrément, qu alle ne put reh es 


1 tant E ennemis ({\ ul Latta⸗ ent à E 


1 10 ” f2200 qu ayant écout fort 

1 8 

35 vement Monſieur de Lauzun R 

ure KP 
\-Prirh ceſſe y by rant t de plaiſir, 


* | 


a' en gn elle fe rendit a un diſcours f1 
boux &c qui la 1 i arcanvle- 
nent. Le premier temolgnage qu'en 
ent Monſieur le Comte de Lauzun | 
ut 'p; ar ſa parole en cette maniere. Eh 


en ien! Comte de Lauzun, que faut-ll 


5 1 onc faire? Je ſuis préte a faire ce 

„e vous me dites; mais 10 moyen? 
oc Welt, Mademoiſelle, repondit-1l d'a— 
& CY\ 


d, qu'il faut qu'auparavant vous 
5 ore une confidence particuliere 
ec quelqu'un, ſur qui vous pourreZz 
b us fler. Mais oi! prendre, revit- 
COU. Mademoiſelle en ſouriant, quel— 


oy e perſonne, ſur qui Ion ſe puiſſe 
e fan K ij 
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aſſurer? Mademoiſelle, repondit Mon. 
fizur de Lauzun, que je ſe ros heu- 
rex ſi Votre Al le Re ale trouvoi 
en moi fur qui Sat Ah! que j 
ſerois fidele. Oui, M. Jo moiſelle, f 
ce bonheur arri dit, je me ſacri- 
fierois piutot que de manquer de ff. 
délitè. Et de plus, après que Ver: 
Alteſſe auroit coin a ſe fier 1 
mai, elle ſeroit ailiur roar n'ignorer pas 
ce qui fe feroit ou Moi t July ues dan 
le Cabinet du Roi, foi: qu'elle füt! 
la Cour ou non. 


ih hien! Monſieu 
de Lauzun, dit Mademoiſelle, cont! 


) 
* 
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S 
nen LE 
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nuaar à ſouriro , Je luis refolue , puil 
5 PGT, © B 

que vous ditas 3 ii le faut, pou 

mieux fa ve, à me choiſir un contiden 


Ty 0 
OV" 21 


ma pen{ſ{ce to: 
zéauement, pour Pobliver a e 
faire de meme, Mais autfi il pen 
dien S'atten. ic: que ſi je viens a deco! 
vrir qu'il me tourbe, il en ſera tHt v 
card puni; & au contraire $1 ag 


7 7 
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en galant amnme, il fera 
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DEBS GAULAES. I73 
Aon. Ouoi ! Mademoiſelle N repartit Mon- 
heu- eur de Lauzun, après la charmante 
Won parole que Voi re Alteſſe Royale 
le je vient de Prononcer;, le tre uveroits-il 
» Ibien un courage afſſez Iache pour 
Acri-NUmanguer a fon devoir? Ah! cela ne 
de f. I Heut, M demoiſelle, & le Ciel 
tre eſt t 05 ju e pour DET ertre une {t 
ler | wire unultitce . Que ſi par un malheu- 
er ba reux hazurd cela arrivoit „la grace 
fn que je demande des a preſent a Votre 
fat MAlreiſe Royale, c'est qu'elle me per- 
ente qeſpörer (ie ſervir inte ument 
pour punir un ſi horrible crime, ou de 
(eimeurxer dans une 11 „liotleuſe entte— 
priſe, Eh bien terez pleinement 
ſatisfait, Monſieur do Lat zun; dit 
0 i emoiſe! ile, fi cela eſt capa 1 de 
vous ſatisfaire, & vous feul punirez 
ce coupable, du moins s'il le * ae 
Mals aulit ne prétendez pas avoir 
lieu de rCVvOguer votre parole; car 
ce weſt pas a des be ae <2 mon 
lang a qui Pon doit promattre plus 
Gerellcu'on n'a deſſein de tenir. 0 ii, Ma- 

N 1t; 
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dC; noite ile, je vous Ia tiendrai cette a co! 
parole, ro Condi Monſieur de Lau. Made 
zam, ou jy finiral ma vie. Mais ſi tete, 
dans le choix que je fais pour mon & 10 
conſident, vous y trouviez un vérita-Haopa: 
ble 3 „ou un parent 2 oute, 


alli, entin quel ubun que vous aimal- Wn <3 
* 

mn 1  & 6 5 . 2 * J | 

ſiez plus que vous- meme, 1 

vous en ceite rencontte, ca 


ademoiſe 
is as * ' «C7 * 1 % = * ,% + X 
eite 09 Ale 1clit LOL 11 
1 1 „ 1 
rage, s'il m'eſt permis © 
DAT = 1 f G 0 * ' 
211 avee Out | © Leidel 
2 2 3 3 3 OY ap 
dois, Oc MON UCvYV3:: an Fl 
Cue Darell CA 11335 5 (li 
* , K 
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Vie ne it! Ferien en CO! 
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dit 


Mademoiſelle, que vous aurez en 
ft Von me crahit, eſt puiſſant 
1 ort en eſlet, quoique Fe etit en 


wr aire. dic Mademoiſelle 
Lat tLLLLCC, UL Mademoiſe | 
; . * ” -4 1 
ſeul nom vous y tera ſon- 
1 . * & . * I 8 

tune fois, & peut-etre leru-t 


NOUr VOUS falre rep 


* W 4 
Moi repentir ! Madem 
ondir NMionfleur do Lauzun 


bien aile de ſa- 
pr” vous ne chanceleriez point a 
re parler. Mot chanceler |! 
diſeile , reprit Monſieur de 
vous me verrez toujours 
inébranlable. Je ſuis pour- 


2 
4 
{3 F\ 
kat 


1 
+ 


vous avez avancé 


11 E mort meme ne 
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choſes, ou a vous dèdire, ou à Vous 
punir delus-meme de ce crime ſi nor 


que vous voultez punir {Ur un autre, 
{1 vous ètes aller malheureux pour er 

e jamais coupable; car C eſt fur 
ous {er a que je veux me conher , je 
onnois poinc de p lus capable, 
1 quis t en puiſte mieux acquitter: con 


1 
ſultez-vous bien avant que de vou 


2 
2 
— 


engager; & voyez [i vous Gros dipot 
5 w Mod 5 g a 
à me ſervir h wo ment. Out, Made 
noiſelle, dir M. onticur le Comte 0 


auzun, je ſuis Ui; Oſè a tout CE qu! 
b our votr > {ervice. t 
miſme Votre - * Elle Royale ne fat 
Honncur de me preferer a mille au 
qui le * mieux que mo! 
| ſte de ne manquer Jamal 
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Moniieur le Comte de Lauzun ne 


| TIP PETR © 
? Blutt5)r | is CON; 7 de Mademol 
1 qu'il commenca arever ſur Ihe 


reux ſucces de fon entr wehen enfin 
ouvdit ſe vanter d'avoir alſez bie 
Fatt pour une hmple tentative: All 
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rouho mangua-t-il point à exccuter de 


noſÞp2inc en point, ce qu {1 avoir promis 
TY . * 3 » / 7 
d'aillcurs n ectolt 


atre ceo Princeſſe, q 

ur eſis moins aiſe de s'ètre atturee d'une 
ſuſſherſonne, qui ſeule lui pouvoit don- 

r„ er des nouvelles aue s de tout ce 

able i ſe palſoit a la Cour. E lle voyoit 

»COMMBU2: CER p rfonne 5 oit enticres 

voufent attachée à elle, & qu'elle pre- 


. „ 4 . | 3 = [ - Ee 
poor un {oin particulier de informe 
1 
o 


7 A. : 13 l « 3 5 1 8 MN ' 1160 { o * 

AaieWo tout ce gill y avoir de plus fecret. 
| * . 3 0 

te en etre Princeſſe Eroit dans 

ITS © 111111 CSELS L IIII (eil Eroit (1:1 18 une 


» 19 1 INES jo 5 
qu'elle ne pouvolt profits 2 con- 
enir. 
) le JUC Aa vv JC * fn a> bu of ©. for- 
(ue, TY V- Lk. ' Mc 14 Use CTLLLYS \ 
= F 
e, & | ook ur de Lauzun quit 1 OUT = 


of 


ir oit touſours 1. . & qui con- 

NUOLE one a redoubler Cs in 
* d'elie, Commu! 21218 qu'il étoit 
bien dans fon eſp'it, bon 
er d'y pouvoir un jour etre cs 
le fort lui ètot towionrs autant ba) 

ile qu'il avoir ce, & C'ètoit le ſuc- 

22 biete cui Panimont toujours. 

e: auf Cn jour qu'il veaoir un peu plus 
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matin qu'a fon o7din: tire, ſoit par nail , « 
zard ou de deſiein formè, ou biene 
qu ij eũt effect) emen quelq ne nou- HHC 
veauté à apprendre a Ma lemoiſelle .“ 

1] aa pas plutor monté eſcaller, R= 
qu'ay ant auſüi-tôt traverſé ju{qu'a la ö wh 
. nore de cette Princeſſe, il to pre- Ir 
72a pour y Cntrer Cc _ 2 2 avoit ac 


pa: 
COLT ne, & pour Cet 
entr' ouvert la porte, il aope! e cette!“ 
Princaſſe devant fon miroir, ayant H 5 C 


Bore. découverte. D'abord il 5 retira, A a!) 
il reſerma la porte, le reſpect ne li rio 
ez 


b 
3 ettant pas d'avancer plus ava 
Mademoiſe le qui entrevit quelqu ua 
& 10 enten - la porte fe fermer;, 24 
cria aſſez haut, & dema- ada avec a 
8 dlZ! 


Ta — - 1» . ”- 2 * 4 "4 4 * Go 428 « 
peaucoup d e e qui Ceo; 
2 - . 1140 710 L of tt, 4 ' wy 
& dans le temps On Y < la voir 
718 


11 l 0 „ 3 = N 4 41 
elle den Au- 8 1 5 Mon— 


four de Lauzun? La pe nne gui .. 
„ Alle »/> r * n Jn 33 1 T7 Wi . 
Etoit cl 2 \ JI 4 11 rev! Jie 4 Nl As 
” Ws . We | 
Qu'il entre, Sc. ia cette Princelle, 8 
par plutieurs fois. Dans ce meme ©» 
temps Monſieur de Lauzun etant en. 
lk 
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tro, & ayant fait une profonde reve- 
tence, Maden noiſelle lui dit: te pour- 
,, Moniteur , n'entrez- vous pas 
bas faire toutes ces Ceremonies ? 
Judi, pourſuivit cette Princeſſe en 
[oupirant, eſt-ce par la fuite que Pon 
fait ſa cour auprès des Dames? Ma- 
dem oiſelle, rèpondit-il, Pai ſu juſques 
aujourd 'hui ce que l'on doit aux D: 


121 


mes du commun: mais je n'ai jamais 
apprendre tout ce que je dot 


. onne 8 Koyales n 


— — 
— 
az 
Sand 
7 


714 
FE | 


e VOUS voules — lui dit 

roiſelle 2? Ce. que je veux dire, Ma- 
emoiſelle, repondit Monſleur 
101i, Vorre Alieſie Ro 
bien qu'en 


7212 


„ale 


9 dant le 


ect que hs Jois, je vinſle encore 
expoſer a un combat ou 4 5 Cyois 
perte toute entiere ? Mais, encore 
ne fois; 11 ſt-ce donc que vous 


1 dit-elle en ſouriant? 
rien en vos diſcours: 
3 {i vous voulez 


ors 
pl KUUCZ-VOU 


WU 
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qu je VOUS entende, Ah! Mademoi. ſelle 
elle, rep: Artit Mon! jeur Ns LANE app 


je crains do ne mexpliquer QUE tte un 
pour mon Nl alhe Ur. 81 tou efois V 0 RO) 


Alteſle Royale leint de ne me pon Mac 
| EN plique! 1 Wi ſur « 


I fem! 


entendte 5 E $4 en 


duvertement | quand elle men don 

nera lap n. Je ſeroi fort ai ce 4 
que ce Rü Pr ſoatement, reprit M. que 
le elle, continuant ſon four la bl 


ſous 
am 

vous 

vue; 

egal 

{ur n 
! 


puiſque Votte Aitelte Royale me! 
commande; Git Mon ſleut de Li 22A 
i] {att Iu obeir... A Pouyerture de! 
Porte de VO! e Cl 


nd 


mbhre, commeng 
fait le prœme 


1 


oY * A p 8 
' v.13 ' « 1} 1 


cane le premier Objet gu 


P © : 15 

préſenté a mes yeux a ere Voip” 
Royale Perſonne, mass dans un At 
2. 6 amb 
10 eclatant, oe N 5 mes yel 111. 
16 | V'9-. corre (uri en 

n GB Et lürpris, & cette od if 
COU la Cl ain: Ao Ws man er de TC a:to 
00 de faire Nat frage, 11 ont 2 g i , ( 
nn 


tirer A* PE la dern Te ie précipitatie 7 
{1 Unt 


: & alme les belle 'S choſ. 8 autand 0 
qui que CC ſoit. Autlt , Madem! 55 
| G 
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ſelle a Ventree de votre chambre j'ai 
appergu , quoique de loin, comme 
de un rayon du brillant eclat de Votre 
7: Royale Perſonne : je veux dire, 

. Mademoiſelle, Votre Alteſſe Royale, 


| 3 () 1 N 


ſur qui les graces & les beautes en- 


mol- 
zun 


) 

. ſemble faiſoient un aſſemblage de tout 
ee qui peut flatter la vue. Car quoi- 
+ 1, que vous ſoyez toujours charmante, 
oui blancheur des lis que vous cachez 

eh ſous du fil ou de la {ole , cette gorge 
11710 acmirable , ce {ein de neige , dont 
Je Nrous mavez pas pu me derober la 
bende; tout cela joint a la majeſte ſans 
\rcn<gale de votre taille, auroit produit 
„ r moi les memes effets, que ſur les 


Vonhblus grands Princes du monde. Je 
un Maurois pu voir tant de merveilles en- 
- vaſſendle, ſans les vouloir confiderer 
7. Wittentivement. Je ſais que la conſidé- 
ation des belles choſes donne du plai- 
Fair Ir, que le plaiſir allume le deſir, & 
n que le deſir n'aboutit qu'a la 
er Fuilance. En un mot, je naurois 
denmais pu Eviter ce Charme , qui par 


LJome II. 
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conſequent auroit fait mon malheur, N ja; 
lieles! je reconnois bien aujourd'hui, Þ ric; 
que, c'eſt une helle & avanta; ;cuſe ben 
qualité que celle de Rot ou de Sou- Icua 
verain, pulte jul m'appartient qua cn 

ux ſeuls d aſpirer ſans crime à la of rein 
ſellion de ces belles choſes. Oui, jenny 
ſoutiens, Mademoiſelle , que celuiſai 
qui peut lègitimement aſpirer apresſla ;zc 

28 heautes de Votre Alte lie Roy ale, N 

celui- là eſt ſans doute le plus heures 
homme du monde. A plus forte rai- Hon 
ſon, le bonheur de celui qui les poſſpau- 
ſedera , fera encore plus grand. Je bade 
n' en attendois pas moins de Vous, We: 


— > 
Y 


de Lauzun, dit Mademoiſelle, & | lr e 
m'imaginois bien que la feinte que voce 
ave⸗ faite à 2 1a porte de ma chambre re 


ſe termineroit enſin par la galanter! 
du monde la mieux inventée & H 

f r pr 
mien conduite. Ah! Mademoiſelle: 
reprit Monſieur de Lauzun, que Vo 
tre Alteſſe Royale juge mal de mo! uin 
elle a cette penſce! Le reſpect que e . 
dois avoir pour elle, & le you of; e 
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ur. £ Jai fait de finir ma vie pour {on ſer- 
ut, ¶ vice, ne me feront jamais deguiſer ma 
ule ven{ce je publicrai a toute la terre, 
ou-auandd il en fe: ra beſoin: ce que je viens 
14 dane Vou 3 CIOVEZ donc, Mon- 
PobIteur, répondit Ma demoiſelle „ qu'il 
ſeny a que les Rois & les Souverains 


5 

. 
celücui puillen: t prètendre legitimement? a 
wreflla poſſeſlion des belles choſes? Quoi ! 


vale Ane faver - vous s pas que C'eſt le ſeul 

wmeuhrerite qui doit avoir cette preten- 

e raiſon , & cue le ſang ni le rang meme 

 polſp augmente e PO nt ie prix d'une 

d. Je a Ie, ft elle n'a quo _ pour par- 
4 » 


s, M ous favez qu'il y une in- 

Ke q 5 

„&! 5 qui, ians le 3 de 1 naiſ- 

e VOL: Co ni du! lang, ſe fon: mis en état 

mbre:-m*mes de Pouvoir aſhirer a tout 

anteriſe qu'il y a de plus grand, & cela par 
| ' » . 


& er propre merite. Et je puis avan— 
»ſellefſſer fans feine, que M. le Comte de 
ue Viazun , autrement Monſieur de Pe— 
e moi illin, en eſt un des premiers, & 
t que Mae ja. vertu le diſtinguant du ctun- 
eu u des hommes ) ceite meme vertu 


- 
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le peut elever avec juſtice a quelque to: 
choſe d' extraordinaire. Je ne veux po 
pas vous en dire davantage : mais je d'c 
ſais bien que fi vous faviez de quelle Ro 
facon vous etes dans mon eſprit, vous ret, 
n'auriez pas ſujet d'envier un autre ſou 
rang que celui ou vous ètes, $'1] off qui 
vrai que vous comptiez mon eſtimeſ la n 
pour quelque choſe pour vous. Ab dew 
Mademoiſelle, repondic Monſieur (ff lino 
Lauzun, que je ſuis heureux d'avoiſout 
Phonneur de vous avoir plu! Mais qugSen 
je ſuis doublement heureux d'avoirepo 
quelque part dans votre efiime. Oviffouh 
Mademoitelle, puiſque Votre Alteſſcuter 
Royale a eu la honte de m' annonce / 
un f. grand bonheur, ſouffrez, d loup; 
grace, que je me luiſſo aller aux doi Ve 
tranſoorts que me cauſe fa joie q 
je reſſons, & que mon ame vous fa 
connoitre par quelque puittant efiol 
Pextaſe dans Januelle vos deriner 
paroles Pont miſe, Car il eft vrais 
comme il n'en faut point douter , uit: 
votre ame ſoit ſincere, n'ai-Je pas! 


, a1 
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{on de m'eſtimer le plus fortunè de 
que tous les hommes? Et qu'eſt- ce que je 
eux I pourrols faire pour reconnoitre tant 
is e d obligations que j'ai a Votre Alteſſe 
zelle Royale, puiſque je ſuis aſſez malheu- 
vous reux pour ne pouvoir donner que des 
autre ſouhaits, mais des ſouhaits inutiles, 
ei qui ne pourront jamais m' acquitter de 
(ire la moindre de vos bontes? Je ne vous 

Ab demande rien, lui dit Mademoiſelle, 
eure mon la continuation de ces memes 
vo ubaits , & execution , 11 Poccalion 
is quYsen prefente. Oui, Mademoilelle , 
Pay of icpondit Monſieur de Lauzun : je 

Juiffouhaiterai , Pentreprendrai & j' bo exé- 
Alteilcuterai tout pour le ſervice de Vo- 
noncꝗtre Alteſſe Royale juſqu'au dernier 
z, loupir. 

x doi} Voila une belle avance pour notre 
die qulnouvel amant, & a mon avis, jamais 
Huus fa hon ne conduilit une entrepriſe ſi dou- 
w effoßhleuſe & ſi hardie avec tant de ſucces : 
ernie fut-ce une douce amorce pour 
oft vraul, que cette derniere converſation, 
iter , u i! rrouva tout ſujet d'efperer, Et ce 
je past L Iij 


186 HisT. AMOUREUSE 
fut ce qui Penhardit de pouſſer {a for- 
tune a bout. 

II paſſa quelque temps dans cet 
Etat à toujours rendre ſes ſoins avec 
plus datfituite qu'a ordinaire a Ma- 
domoiſelle. Et a meſure qu'il remar- 
quoit que cette Princeſſe prenotr plai- 
ſir a le ſouffrir, il ne MAN{UOIT pas 
auſli de faire tout ce qu'un bel eſorit 
eſt capable de faire pour ſe maintenir 
dans ſes bonnes graces. Et il en avoit 
toujours Voccation en main, par cent 
belles choſes que ſon genie lui four- 
niſloit: & dans tous les entretiens 
diu avoit avec cette Princeſfe 9 
faiſoit paroitre tant de reſpect en tou 
tes {es actions, & un certain enjoue- 
ment dans fon humeur, qu” »nfin tou 
cela joint a la vivaciteè de ſon efprit 
& a la force de fon raiſonnement 
tout cela, dis- je, 6toit trop puiſſan 
pour y rei. ter. Audi Made:noitelle 
qui mieux que qui que ce ſoit, avol 
un eiprit capable de] juger de ces cho 
ſes, y trouvoit trop de quoi te pla 
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re, pour n'y pas prendre plaiſir, & 
par conſequent pour ſe pouvoir de- 
fendre. Elle etoit meme ravie quand 
elle le voyolt entrer chez elle, parce 
qu'elle le regardoit deja comme une 
conquere aliuree, & elle auroit quitté 
tures choſes pour avoir fa conver- 
{1:t0n, ne trouvant rien ou elle etit un 
- agr. Me divertiſlement. Ils en 
lent la, lorſque Monſieur le Com- 
5 de Lauzun devenant de jour en 
jour plus hardi & plus familier avec 
Mademoiſelle, a meſure qu'il en de- 
venoit amoureux, il s'aviſe d'une in- 
vention pour ſavoir i ſon bonheur 
etoit vrai ou faux , sien Eto1T Pome 
dre ou le corps. Et Ceſt un coup aſ- 
[ez ext Waben comme vous allez 
voir, mais qui lui reuſtit merveilleu- 
ſement bien „ puilqu'il s'aſſura de fon 
entier bonheur. 

Vu jour qu'il etoit avec cette Prin- 
ceſle, car il ne la quittoit que le moins 
qu'il pouvoit, & <1] temoignoit de 
lempreſſement pour y demeurer , 
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Mademoiſelle n'en montroit guere 
moins pour le retenir. Il ctoit donc 
un jour avec elle, ou , apres un aſſeꝝ 
long entretien , il temoigna a cette 
P-:inceſle qu'il avoit quelque choſe de 
particulier a lui dire. Mademoiſelle 
qui n'eut pas de peine a le reconnoi- 
tre, le tira à part, & lui ayant dit 
qu'elle Etoit prete a l'éècouter $'ll 
avoit quelque choſe a lui dire. II eſt 
vrai, repondit Monſieur de Lauzuna 
Mademoiſelle , que Jai une grace a 
demander a Votre Alteſſe Royale: 
mais je n' oſe pas le faire ſans ſa per- 
miſſion. II y a long - temps que vous 
Pavez toute entiere , Monſieur, dit 
Mademoiſelle : Vous n'avez qu'a par- 
ler & demander hardiment tout ce 
qui depend de moi, & vous allurr 
en meme temps de tout. Quoique 
Votre Altefle Royale ait aſſez de 
bontè pour m'accorder ma demande, 
pourſuivit Monſicur de Lauzun, i 
n'eſt pas juſte que jen abuſe. Et | 
tout autre motif que celui de vos in- 
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rerets me faiſoit agir, je ſerois ſans 
doute moins hardi & Plus CIrcont- 
pect. Que ce ſoit votre intérꝭt ou le 
mien, dit Maclemoiſelle , tout m'eſt 
egal, parlez ſeulement avec aſſurance 
0 obtenir rout ce que vous OP 
2z. Monſieur le Comte de Lauzu 
repondit a ces diſcours {i ohligeans hs 
Mademoiſelle par une profonde re- 
verence, & pourſuivit apres en cette 
pamere : Il y a deja quelques jours, 
Mademoiſelle, que je me ſuis mis en 
tore que Votre Alteſfe Royale doit 
crre Hientor marice ; & cette penſee 
Soft ſi fort imprimce dans mon eſ- 
prit que je me a repréſente comme 
un pro. age atſure, ou pour mieux 
m' exprimer , comme une choſe faite, 
& la creance que J'y donne, & la j jolie 
que je m'en promets, m'ont force 4 
prendre la liberté de vous faire une 
tres-humble priere : c'eſt, Mademoi- 
folle , que comme c elt une choſe in- 
faillible ſelon toutes les apparences, 
puiſque les plus grands du 2 ont 
1 


LR 5 .- 


* 


2 ? a. 


PP 


e 
" N * »% 


190 HisTr. AMOUREUSE 


aſyire a ce haut bonheur; que votre 
renommee a public par- tout le 2 
voir de vos charmes, de maniere qu 
parmi tous ceux qui ont appris * 
merveilles de votre vie, ily enapeu, 
pour mieu dire, il n'y en a point 
dont Peipric n'ait te agrcablement 
ſurpris , & qui ne ſoupirent pour 
vous; qu ainſi dans cette foule de ſou. 
pirans, 0 ne ſe peut, à moins que ie 
Cicl ne vouliit ſe rendre coupable de 
no re injuſtice, que vous ne ſoye? 
un Jour a quelqu'un, & je ſais que ce 
ſera bientôt: car enfin je ne ſaurois 
faire fortir cette penſce de mon eſprit, 
& mon imagination en eit telleme 
PFeoccupee „ Qu'a tous momens, 8 
nme dans lc Peu de IDO YUC ie 
prends , je n'en ſuis pas exempt. Il y 
dejà long. temps que je ne reve 2 au- 
tre choſe, de facon, "Madeinoielle : 
que 12 grace que je demande a Votre 
Alteſle Ron oyale, c'eſt que comme elle 
nra ſi ſouvent honorè de fa contiden- 
ce, il me ſoit pernus d'en eſpërer une 


E 


votre 
POU- 
e que 
s les 
peu, 
point 
ment 
pour 
> fou- 
ue ie 
le de 
Over 
le ce 
urls 
Prit, 
ment 

-- 0 
e ie 
Ny 
Au- 
ue, 
Otre 
elle 
den— 

me 


DES GAU LES. 101 


ſeconde. Alors Mademoiſciie , en le 
revardant d'un air doux & tincere, 
rebon- lit en ces parol es: Il eſt bien 
vrai, Monſieur, que depuis qu'on a 
une fois choiſ quelqu un pour confi- 
dent en une choſe, ce ſeroit dementir 
ſon choix, que de ne lui pas conhier 
tout ſans reſerve. Four moi, qui ne 
pretends pas dementir le mien, je 
veux vous faire unique de; olitaire de 
es penſees les plus ſecretes. T0 ſt 
am hazard je manque de pru ie: ceen 
parlant , ſouvenez-vous queen qualirs 
homme dhonneur comme vous 
eres, vous eres oblige par toutes for- 
es de raiſons à en avoir pour garder 
le ſecret, & qu'il n a pas moins de 
{cience à \ ſo ſavoir taite, qu'il y en a 
a hien parter. A propos, ditos - moi 
donc ce que vous me demandez? Je 
ne vous Parle point de vos galante- 
ries, je {oulfre meme , pour Veſtime 
qe j'ai pour vous, que vous m'en 
{ez toujours quelques unes en paſ- 
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prit galant & de Cour comme le v0- 
tre, ne ſauroit s'en paſſer, Il n'y a que 
vous, Monſieur, qui ſoit capable de 
cajoller de fi bonne grace, juſqu'a 
vouloir faire paſſer une {imple pen- 
{ce pour une choſe inebranlable & 
al!urce , lors meme qu'elle n'eſt qu'i- 

jaginaire. Mais, Mademoiſelle, re- 
pliqua Monſieur de Lauzun, de grace 
que dites-vous ? Vous croyez donc 
que je n'ai pas ſeulement penſè ce que 
je viens de vous dire? Que ſi Votre 
Alteſſe Royale pouvoit lire juſqu'au 
fond de mon cœur, elle verroit bien 
la verite de la choſe, & je nvaliure 
qu'elle n'auroit pas lieu de douter de 
moi comme ele fait. Et pour faire 
voir a Votre Alteſſe Royale, que je 
ſuis perſuade de ce que je viens d'al- 
leguer, c'eſt qu'aſſurèment elle en ver 
ra bientòt les efters ; & ſi mes vœux 
ſont exauces, le temps en fera court. 
Et je demandea Votre Alteſſe Royale, 
comme ce ſera une choſe que tout le 
monde ſaura tot ou tard , que je ſob 
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le premier qui ait honneur de Vap- 
prendre. Quol ! interrompit la Prin- 
celle. Celui, pourſuivit Monſieur de 
Lauzun, pour qui de tous vos ſou— 
pirans, Votre Altefle Royale aura 
plus de penchanr, foir de ceux de la 
Cour, ou bien hors du Royaume, 
tour le monde le {aura un jour, 
lapprendra avec un plaiſir extreme. 
Et comme je ſuis infiniment plus a 
vous que le reſte des hommes, c'eſt 
par cette ſeule raiſon que je demande 
la prezerence a Votre Alteſie Royale, 
afin que votre belle bouche m'ayan 
annoncè celui qu'entre les hommes 
elle veut rendre le plus heureux, je 
ſois le premier auſſi a vous en telicj- 
ter, & a vous en temoigner la joie 
que j'aurai quand je verrai approcher 
le moment qui vous doit donner ce-— 
lui que vous aurez honorè de votre 
choix, & que vous aurez trouve di- 
one de votre affection. II finit ces 
dernires mots par un profond ſoupir, 
que Mademoiſelle ne laiſla pas paler 
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fans le eee car elle Pobtervoit 


de trop pres pour perdre la moindre 
de ſes a aions Mais Monſieur de Lau- 
zun, dit Mademoiſelle, d'ou vieat 
que vous ſoupirez? Vous me pröcl— 
tes de ſi helles choſes, cependant vous 
les fniſlez par un grand ſoupir. Et 
Ou eſt donc cette jo! 10 que vous vous 
en promettez? Il me fombl: que ce 
n'eſt pas en Coupir ant que Fon exc pri- 
me de la joie & du plaiſir. Comment 
1 donc, pourfuivir cette 
Princeſſe en ſouriant, que j'e expli. Jite 
ceci? Ah! Madem. at ele, repOnuit -il, 
un eſprit auf int: elligent comme eit 
le votre, n'aura pas bien de la peine 4 
donner une application juſte a cette 
a ton, ſur-tot t quandelle ſe ſouvien- 
dra qua c'eſt anres les choſes que 
Pon defire kar by que Jon fou- 
pire. II elt vral, rèpondit Mademoi— 
ſelle: mais auth vous n'ignorez pas 
= gi ſou irs ne ſont pas moins les 
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embarraſſe fort un eſ- 
prit à faire la difference, pour ſavoir 
connoitre leur veritable cauſe ; car 


ie n'en ai jam ais oui que d'une mè- 
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des ſoupirs, 


méme ton. Je 
„dit Mon- 


& ſur un 
vois bien, Mac lemoiſele 
tour de L2wzun , que Votre Alteile 
Royale veut ſe divertir: mais enfin, 
cue répond t_r-olle à ma demande? 
Vous foriez bien tr ompe dans votre 
interromp it la Princeſſe, {1 


m2 facon , 


9729 22 
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Perot Je reſus. Ma * aue je me 
ſuis engagée, je vent VOU $ tenlr ma 
parole. Je vous aflure que 10 vous la 
tiendral ponctue element J je volis 
dirai au vrai celui que j'aimerois le 
dus de tœus ceux QUE e 2 crolrois pou- 
Hir aſpirer à moi. Mais quand lera- 
e, Maceme ſelle , repondit MW²on— 
Fur de Lauzun avec un tra 19 4 An & 
le! La 


m emp wo neat inconcev: ab 


Princetic qui en devinoit ſans doute 1a 
cauſe -welle ne le ton iznat 
pas ouve cement, & qui meme fal- 
ſoit paroitte au dehors une parti de 
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la joie qu'eile en avoit au fond dang 
cœur, lui dit toujours en fourtantÞ; de 
que ce ſeroit dans trois mois. AltBoiq 
Mademoiſelle , que ce temps va et} me 
long pour moi, rehartit notre Amant (11 
& qu'il va metrre ma patience a ungir , 
rude Cp reuve Mais n'importe , Confrtic 
tinua-t-il, | faur attendre, bal, e 
Votre Alte fo Royale le veut OUVE 

Voiia le premier progres de c wil) 
moyen qu il a inventè, pour ſavoir eau 
c'ëtoit tout de hon qui il devoit eſpe pri 
rer ou non. Vous en verrez la fin paſſi;c i 
la ſuite & par l'effet qui {ucceda. Jeut- 

Peu de temps apres Pon parla dFent; 
voyage de Flandre, & Monſieur! elle 
Comte de Lauzun qui ne ſongeol, pe 
qu'à plaire a Mademoiſelle & ble 
ne s'appliquoit qu'à en chercher le it c 
moyens, mais tout cela avec hoqn qi 
heur, & ſans pe _ un moment Mom 
vue ce qu'il den tau Roi ſon Matheus 
tre, CroIt ellis toujours chez cetqpetal 
Princelic , ou avec elle, quand ellhime 
etoit au Louvre. Et ſur· tout il one 


F r 
nd d anquoit jamais de nouvelles, & il 
uriantg debitoit avec tant de grace, que 
S. Ah 


zoiqu'il les dit le dernier, & qu'il 
va etY melat des choſes ſerieuſes, 14 ou 
Amantſ falloit une grande preſence d'el- 
2 a unit, une ſoliditè de jugement toute 
» CONF:rticuliere : neanmoins la maniere 
puillquiſce avec laquelle il racontoit ces 
uvelles, & mille chotes agreables 
de C il y ajoutoit , leur donnoit | un nou— 
avoir eau luſtre, & faifoir connoitre à cet. 
t elpcyi Princeſſe, qu'il n'ctoit pas tout. à. 
n Paſir indigne de fon attention. Autit 
da. [eut-on dire qu'il eſt ſeul capable 
la d entretenir agreablement quelque 
ieur elle compagnie que Ce ſoit. Enfin, 
0500S" peut tirer une conſequence infail- 
& ble de ce que j'ai dit, puiſqu'il ren- 
der lit captif I eſprit du monde le plus 
mona que Von voie dans tout fon ſexe, 
ent Momme il n'eſt point de plus fa- 
| MaSheux obſtacle a un Amant qui veut 
2 cefetablir dans Veſprit de Vobjer qu'il 
id elfe que l'eloignement & la priva- 
il ion de la vue: cette abſence & cet 
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eloignement font beaucoup plus 
craindre lorſqu'on a quel ne ha 
reux commencement, parce qu 
n'eit pas ſeulement beſoin de sini 
nuer dans un cœur que l'on Veut i 
dutre entisrement, mais encore ile 
nece'laire de ne point lacher priſe 
que l'on ne Sen voie ablolument 
mai:r2, Nous en avons meine vu q 
avoient tous les avantages, & quit 
les conſervoient par leur patienceſpers 
a qui il eſt arrive , que de pail bur. 
bles polleſſe urs qu'ils étoient, ire 
ont à la fin perdu & Pob; a & l 
eſhèrances, & ſouvent m*me le {o! 
venir pour $'etre ahſentés. Monſieu 
le Comte de Lauzun avoit trop d 
prevoyance pour ignorer toutes ce 
choſes, & il avoir tèmoignè trop d 
conduite juſques a ce moment, pouſf 
en manquer a l'avenir: auſſi trouva 
t-il le ſecret d'eviter un ſi funeſte 
dangercux accident. 
Natreincomp arable Amant, voy: an 
donc (Ll 11 eLOIL Oli. IC de ſuivre Ie c 
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101 par-tout ou il iroit, & par con- 
quent contraint de quitter fon cntre- 
nie qu'il voyoit deja ſi avancée, il 
wigs de 2 faire enforte que Made- 
> fit le voyage avec la Cour. 
e EE du voyage de Flandre que le 
»1 fit en 1671; & pour cet eſiet il 
ſervit de deux moyens qu'il tenoit 
our atlures, comme il arriva. Le 
remier moyen dont il fe ſervit fut 
ers Mademoiſelle, qu'il alla voir un 
bur. Il ne manqua pas d'abord de 
re tout ce qui le pouvoit faire tom- 
er ſur ce « ditcours. Ayant enfin trou- 
{lieu de le faire, il dit a cette Prin- 


11 


ele: il ne faut bas demander , Ma- 
emoiſelle , ſi Votre Alteſſe Royale 


era du voya, 80 de Flandre, la cho- 
2 eft trop jutte & raiſonnable pour 
douter. Moi , dit Mademoiſelle , 
} * » } * 
en ſerai ft 1- Roi le veut, autre- 
ent je ne m' en ſoucie pas 3 
ue dites-vous , Mademolſelle, re- 
ondit-il ? Vaiment le Roi ne * de- 


I * 


be que de reſte, & je ſuis atture qu'il 
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s'y attend. Je n'irai pourtant point 
fans qu'il me le dife, repattit la Priaſtances 
ceſſe. Je ſais bien, pourſuivit notr Vous C 
Comte, que la Cour eit par-tout offi 24s pl 
vous Cres, & que toute autre vou Maden 
eut fans injuſtice paroitre indifleg*r due 
rente. Mais, s'il m'eſt permis de dim Een, 
ma penſce avec tout le reſpect que jc! de 
dois a Votre Alteſſe Royale, vous Me ſuis 
pouvez pas vous diſpenſer de ce voya accom 
ge, fans vous oppoſer en quelque ma Re Yale 
nlere au deſiein que le Roi a de paJs* la- d 
roitre en ce Pays-la avec le plus d'Q<? four 
clat qu'il lui ſera poſſihle: parce queY<-<<< P 
Votre Alteſſe Royale faiſant un deer un 
plus beaux & des plus glorieux orneg Ft pa 
mens de la Cour, vous ne pou ve!“ du“ 
vous en {eparer fans. la priver de 
plus belle partie de fon éclat. D'ail 
leurs, je ſais que Votre Alteſſe Royal 
eſt trop conſidèrèe du Roi , pout 
permettre, a moins que vous ne! 
vouliez abſolument, que vous reſtie? 
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je ne c. 
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ances , car allurement il s'y attend. 
Vous direz & croirez tout ce qu'il 
vous plaira , Monſieur de Lauzun, dit 
Mademoiſelle: mais 5 je puis vous afſu- 
ter que je n'iral point fans ordre. Eh 
en , Mademoitclle, repondit Mon- 
feur de Latz: un, s'il ne faut que cela, 
je ſuis atlurc que mes ſouhaits feront 
accomplis, & que Votre Alteſſe 
Royale verra la Flandre. 1! prit con- 
{oe la-deſſus de Mademoiſelle „& dit 
been ſouriant au ſortir de la chambre de 
quſlcette Princeſſe: je men vais deman- 
der un ordre au Roi, ce ne!t pour- 
unt pas celui de Saint Miche el, ni ce- 
velllel du Saint Fſprit. Quel peut-il donc 
Mere, dit Mad lemoi ſelle, avec un ſo l- 
all:? Nous n'en avons point d' autre en 
al 2 , hors celui de Malthe : mais 
uf is ne crois pas que vous fongiez a ce- 
Iln-la. Votre Alteſſe Royale a raiſon, 
2 dit Montieur de Lauzun, qui s toit 
arrèté a 1a porte de la chambre de 
NM 1 tte Princeſſe pour lui revondre. 
L'ordre, pourſuivit-il, que je vais 
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demander au Rot , meet inhnimem 
plus cher & plus agreable que tou 
ceux que Votre Alteſſe Royale vient 
nommer. Mais quel eſt-1] we con- 
tinua Madembiſelle, en s approcham 
de lui, & contin want fon ſouris ! = 
peut-on point le favoir ? Et Com! 
je me promets de obtenir, dit 
tre Comte, Votre Alteſſe ſera h 
1 qui je le dirai. Mais von 


Jrem1ior - IP. 
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everra-t-on hientöt, Monſicur, dt 
Mademoiſelle? Qui, Madem: tel lle. 


& plutòt que vous ne penſe 
de bonnes nouvelles. Et ayort 
une profonde N e il s'en 
tout droit vers le 
da après plutieurs diſcou: 

moiſelle ne ſeroit Ont du voyage. 
Le Roi lui rèhonlit qu'elle en foro 
fi elle vouloit. Ah! Sire „ pourſuivn 
notre amoureux Conte, vous . 
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is i] eſt important qu'elle en ſoit , 
fin ce tenir compagnie à la Reine. l 
a p zerfonne a la Cour, qui faſle 
ant d'honneur à Sa Majeſté, comme 
taut la premiere Princeſſe du Sang, 
celle qui eſt en tat & par ſes biens, 
par toutes ſortes de raiſons de p a. 
dure avec plus d'cclar & de pompe. 
inſt Votre Majeſtè aura egard , $'il 
ui plair , qu'il eſt de conlequence 
be Mademoiſelle ne quitte point la 
deine , Qui ſans doute ne ſeroit pas 
en aiſe de faire ce voyage {ans 
:oir avec elle cette Princeſie. Je fats, 
„que Mademoiſelle ne peut rien 
62 2: d'elle-meme , por le profond 

7 ect qu'elle a pour Votre Majeſté. 
ſeroit facheux que cette Princeſſe 
t oblicce de e F908 avoir eu 


temps qu'il faut aux perſonnes de 
n rang pour ſe bre Sparer, Farce 
111 faudsa {ns doute faire les cho- 


dun air propot tonne a la qualite 
au defir qu'elle a de ſatisſaire piet- 


„ ement au deſſein de Votre Majeſts. 
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Vous n'avez donc, Sire, qu'a lui fa 
re ſavoir vos ordres par quelqu' un, 
je ſuis aſſurè que la ſoumiſſion qu'el 
le m'a toujours temoigne pour vc 
volontès, les lui fera recevoir ave 
Joie, Et j'oſe avancer meme que 
Votre Majeite paroit fans cette Pri 
ceſſe, elle en ſeroit inconſolable, ta in. & 
elle eſt atrachee a ſes interets. Alle rons de 
vous-en donc lui dire, dit le Ro Ga 65 
que je la prie de ſe tenir prete polff vcrita , 
accompagner la Reine a fon voyag rw 
& que je lui en tèmoignerai ma gra | appre 
titude. Il ne fallut pas dire deux i Alete 
pour faire partir Monſieur de Lauau 
qui, voyant tous = deſſeins ſi ha es arm 
reuſement reuſ? ; heureuſemen faintre 
dis. je, pour ne pas 0 „ de MY les a 
demoiſelle, partit ſur! heure fans s'a quellos | 
reter un moment. Il Sen alla chice 
cette Princeſſe, qui, le voyant ent ture ce 
en ſa chambre av ec un viſage gai, Nocur de 
qui marquoit un eſprit content , I ». 
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ee que vous lui avez demande. Il eſt 
vrai, Mademoiſelle, repondit Mon- 
ſicur de Lauzun apres av oir fait une 
grande reverence, & $'Ctre approche 
un peu plus pres , je viens d'etre Cree 
Chevalier tout prefentement , & je 
viens exẽcuter ma promelle des ce ma. 
tin, & mon premier orꝗdre. Nous Vau- 
ons donc, di Mademottelle en riant, 
qui, ſans deute „s'imaginoit bien la 
rcrite de la choſe ? Oui, Mademoi— 
ſelle, répondit- il, & je vais vous 
labprendre en peu de mots. Votre 
Altefle Royale, continua-: il, peut , 
si lui plait , fe Preparer a 5. endre 
les armes. Le Roi ayant deiſein de 
5 tous les Flamands, s'eſt aviſé 
2 les attaquer avec des armes aus- 
4 ils ne puil ent Pas reititer , & 
Celt pour cela que Sa ny elts veut 
faire ce voyage, dont Jai eu Phon- 
vetir de VO us parler ce matin. Et com- 
me dans la derniere campagne qu'il 
fit dans le pays de ſes ennemis, il ne 
put etendre ſes conquétes que ſur 
Ionic I. M 
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quelques Provinces , il a refolu de ne 
les point quitter qu'il n'en ſoit le 
maitre abfolu, & Pordre que Jai regu 
de Sa Majeite eſt, qu'elle vous prie 
de vous diſpoſer a Pacco! npagner. 
C'e:t de Votre e Royale qu'il 
etpere ſes principales forces. Il ma 
commande de VOUS ezhorter de (a 
part à ne le pas abandonner dans un 
d2'ioin ſi grand & ſi important. No- 
tre amoureux Co: nte ditoir {i agrea- 
ble nent routes choſes, qu'il n'y avoit 
rien de plus charmant que de les Ju 
entendxe prononcer; & Mademoi- 
ſelle qui y prenoit un indicible plat- 
ir 1 Ecotitoit avec une inerveillouſ 
attention. M. 118 voutant ſavoir ons fin 
Car elle prèvoy 

en Ctiit une de invention 
10 uur de Lauzun, cette Prin— 
ce „ Impatiente lui demanda Que 
voulez-vous donc dire, Monſieur, 


du Dd vous me parlez de guerre, & 
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plus propre a lui rendre fe: vice que 
moi; puiſc ue c'eſt votre mcticr. II 
s'en fault bien, Mademoiſelle, repon- 
dit Monſieur de Lauzun, ce n'c{t pas 
avec des epees & des A ets que 
le Roi veut attaquer ce peuple, i} ie 
veut ſervir de plus douces, mais de 
plus dangereuſes armes, c'eſt par bay 
grand Eclat & la majeſts &* a Con 

ue le Roi veut éblouir leurs ei 15 
naturellement curieux de ch oſes ex 
traordinaires. Et comme Votre Al. 
telſe Royale a plu us de charmes que 
tout le reſte enſemble, c'ëſt d'elle 
auſſi qu'elle 3 N dus grand fe- 
cours. Oui, Ma Jemoi! elle „je puis 
Pavancer avec juſtice, que vous ſcule 
avez de quoi vaincre agrcablement n 
non eh cg les eſprits les plus 
rofl ers, mais tout le monde enſem- 
lle. Enfin Ceft afſez dire quand le 
plus grand Roi du monde vous choi- 
i pour etre comme le phis beau & 
0 rincipal inſtrument qui lui doit aſ⸗ 
lurer ſes conquètes, & lui faciliter le 
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moyen pour en faire d'autres plus 
grandes. Et ſi Votre Alteſſe Royale 
pouvoit eſperer quelque fſecours 
Eiranger, & hors d'elle- meme, pour 
la ſaire eſtimer, cette haute eitine 
que notre glorieux & invincible Mo. 
narque fait eclater tous les jours pour 
votre rare merite , lu donneroit un 
prix 24-deilus de ce qu'on ſe peut f- 
gurer de grand & d'aimable. C'eſl-à. 
dire, dit Mademoiſelle, que M. de 
Lauzun eſt toujours l' homme du mon. 
de qui a le don d'inventer a tous mo- 
mens les plus agreables galanteries, 
& quelques prieres que je lui aie fai. 
tes pour m' en exempter, fon hel e- 

rit ne peut ſe faire cette violence. 
Est. il poſſible qu'il ny ait qu'un Lau 
zun dans le monde, qui ſoit capable 
de {i rares inventions, & que lui feul 
ſe puiſſe vanter de dCiiter tout ct 
qu'il y a de beau & de recherche, 
pour former un entretien digne de 
plus beaux efprits du fiecle { Pou 
moi, je ne comprends pas, COntinua 
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t-elle, Ou vous prenez tout ce que 
vous dites, & je ne puis m'empècher 
d'ctre ſurpriſe par la nouveaute des 
choſes que vous faites paroitre. Ah! 
qu'il eſt aiſè de parler & de dire de 
belles choſes, Mademoiſelle, reprit 
Monſieur de Lauzun, quand on a Pa— 
vantage de les voir eclater fur Votre 
Altelle Royale, avec le brillant avec 
lequel elles y paroiſſent? & qu'il eſt 
aiſè & glorieux de devenir Docteur , 
lorſqu'on a Thonneur de converſer 
avec vous? Taiſons - nous la - deſſus; 
car je ſais hien que je ne gagnerai rien 
contre vous, dit Mademoiſelle , & 
ſachons ce que vous a dit le Roi. Le 
Roi vous a priée, Mademoiſelle, 
continua Monſieur de Lanzun , de 
vous difpoſer a faire le voyage avec 
la Reine; mais il vous en prie tres- 
inſtamment. Je ſavois gue si ne fal- 
loit qu'un ordre pour cela, vous ne 
refteriez pas ici, pourſuivit- il en ſou- 
rinnt, & d'une facon fort enjouce ; 
car I in'auroit Ee trop rude , & fans 
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doute impoſſible de pouvoir trouver 
qu repos , fans Etre toujours aupres 
de vous, pour vous rendre mes très— 
humbles eſpe cts, Et je bcniral toute 
ma vie ce premier moment, ou Jai 
ete altez heureux pour contribuer 
quelque choſe à ce que la Cour n'al- 
lat pas {ans vous. Oui, Mademoi- 
ſolle, & j'ai travaille avec chaleur & 
avec empre gement, parce que ma 
charge & les ctroircs obligations que 
J ai a mon Roi m'obligent de le ſui- 
re par-tout ; & Votre Alteſte Royale 
demeurant ici, C'etoit m'arracher a 
moi mem de m'Cloigner d'oll 
elle auroit demeurs, Je vous demande 
_— vardons , pane ler ſi je 
ous parle ſi librement, & ſi j'en al 
agi ainſi ſans votre p ;ermiſſion ; mais 
Vai cru qu'en me ſervant, je ne vous 
dé ſobligerois S pas „& que vous ne ſe— 
riez pas fackee aller avec un Ro 
qui vous aime tendrement, qui me 12 
fait connoitre par les diſcours les plus 
paſſionnes & les plus finceres du 
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monde. Non, je n'en ſuis pas fachce, 
reprit cette belle, & bien loin de ce- 
In, je veux vous remercier , comme 
e dune choſe qui m'eſt fort avreable. 
i Ft pour vous parler franchement, 
r cette indifference que je vous ai té— 
-Inoignée ce matin pour C2 voyage, 
-Ja été en partie pour voir fi vous ct!e 
Ha fort dans mes intérèts, que vous 
a Ile dites, & ſi vous pouv ez me quit- 
e ter fans peine. Car je ſavois bien, 
-Iauayant autant d'attache que vous 
le * doignez en avoir pour moi depuis 
a Wl long- temps, & ayant Yeſprit que 
u WVOUS aveZ, VOUS ne manqueriez Pas 


le Ile tenter quelque choſe pour cela, & 
je Je me promettois m2me que vous y 
al vo ws {erieuſement , & que lac 
is Nes lire que vous avez par. deiſus tous 


les autres auprès du Roi, vous feroit 
e- ſþzir avec honneur; & je ne ſais pas 
ol Hyeme ſi vous en aviez agi autrement, 

a J aurois pu vous le pardonner de ma 
use. Entin je vous remercie, & ſou- 
du Nenez- vous que je n'oublierai jamais 
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ce ſervice ; vous en verrez des preu- 
ves peut-ctre plutor que vous ne eſ- 
perez, & qui vous ſurprendront allez, 
pour vous faire connoitre que vous ne 
vous eres pas attachè a une ingrate, 
mais a une perſonne qui mèrite peut. 
etre les ſoins que vous lui donne: 
Voyez, de grace, ce que c'eſt quand 
une fois le bonheur nous en vet: 
tout ce que nous faiſons & entrepre- 
nons, reuſlit a notre avantage. 
Monſieur le Comte de Lauzn 
avoit tellement le vent en poupe, 
comme Fon dit, que non - ſoulemen 
tout lui reufiiſoir a me! veille, mas 
ncore ce qu'il faiſoit pour lui fe 
lui attiroit des ſentimens de reconnoſ 
{ance tout extraordinaires; & von 
euſffez dit, a entendre parler Made 
moiſelle, qu'elle lui Etoit ohligée d 
tout ce qu'il entreprenoit pour fon in 
tërt propre, comme ft c eùt Etc pon 
elle- méme. Le voila donc content al 
tant quum homme qui a un gran 
ueſſein, & qui ſe voit en état de toi 
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eſpcrer , le puiſſe etre. Il tente tous 
les moyens que ſon genie lui ſuggere, 
tout lui eſt favorable. Enfin, il na plus 
qu'une demarche a faire, encore eit- 
il en trop beau chemin pour s'arrèter. 
Il femble meme , que n'ofant pas ſe 
dicouvrir comme il le ſouhaitoit , 
cette Princeſſe pour partager , pour 
ainſi dire, les peines de cette dure 
violence, qu'elle eſt oblige de lui 
faire ſouffrir, cette Princeſſe, dis. je, 
qui voit dans ſes yeux & dans toutes 
ſos actions, & qui croit dècouvrir & 
penétrer le favorable motif qui le fait 
agir, le met ſouvent en train pour 
[obliger a parler plus hardiment. Mais 
comme Monſieur de Lauzun ne ſe 
croit pas cnzore allez avance pour 
cela, il veut mônager toutes choſes , 
alin de ne point batir, comme l'on 
fait ſouvent, ſur du table mouvant. 
Il continue cependaat ſes ſoins avec 
plus d'aſſiduitè que jamais. Et cela eſt 
allez rare, qu' ay ant a faire a une Prin- 
ceſſe du rang de Mademoiſelle, dont 
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Phumeur fiere étoit tout-a-fait à Crain. 
dre, il n'a jamais rien perdu du libre 
acces qu'il trouva d'abord aupres de 
cette Princeſſe; au contraire, il 8) 
eſt infinuc peu a peu, mais toujours 
de mieux en mieux: de forte qu'elle 
l'eſtime, & le traite plus 
obligeamment qu elle n'a jamais fait 
homme, non pas memeles plus grand; 
Princes qui ont ſoupirè pour elle, 
Elle fait plus; car il ne ſe met pas i 
ror en devoir de prendre conge delle, 
quand il y eſt, qu'elle lui demands 
avec empreſfement quand elle le te. 
verra. II weſt point d'heure indue 
pour lui, & il lui eſt permis d'entrer 
chez elle a toute heure, & a tou; 
momens. Er je crois meme , que || 
elle.eiit eu envie de lui faire quelque 
defenſe, c auroit 616 de ne point ſortit 
d'avec elle 
87. poflible. 

C'eſt de cette ſacon que Monſieur 
le Comte de Lauzun paſloit agtes- 
blement mille doux momens tous les 
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refjours , a donner & a recevoir d'inno- 
deſſcens remoignages d'un amour cache, 

& qu'il n'ëtoit pas encore temps de 
u3F6:couvrir. Cependant le temps _ 
lle ademoiſelle lui avoir dit qu elle Fu 


ludecouvriroit fincSrement cehii des 
alFhommes qu'elle aimeroi:le plus, croit 


ort avance , & Monſieur de Lauzun 
leMcomprtoir les jours comme autant 
i annces. Enfin, le jour étant venu 
tel le terme expiroit, notre Com- 
ene! manqua pas d'aller chez Made 
noiſe 2, & fon impatience I'y fat 
meme aller beaucoup plus matin q: a 
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ſon ordinaire, ch oſe qu il dit a cette 


Huf ncelſe apres Vavoir { Une. Lin ; 
e 80 142:n0i{elle , voici ce jour tant da- 

queWre arrivé, auquel je dois recavoir 
Tt : de jolie. Je ne penſe pas, Niade- 
le iſelle, que Votre Alteiſe Royale 
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n' etoit pas fachce du ſoin qu'il avoitY mes e 
a lui faire tenir ſa promeſſe, fut hien je ſer 
aiſe de voir lempreſſement avec le- avant. 
quel Monſieur de Lauzun le faiſoit. ] Made 
Et cette Princeſſe lui ayant demande, Mais 

quoiqu'elle le ſut auſſi bien que lui Je vor 
sil y xvoit deia trois mois, notre fenètre 
amant lui rèpondit en ces 5 paroles: Litre, 
eſt vrai, Mademoiſelle , que j'ai tas Comte 
che a bien comprer mais quelqualff qui s'e 
exactitude que j y aie pu apporter plutèt 
je ſuis aſſurè que je me ſuis trompꝗ neur d- 
moi môme, & qu au lien de trois moi mand 
que Votre Alteſte Royale avoir pris ment v. 
j'ai laiſſé paſſer trois années. Et ſi Ile diſe 
voulois comprer felon Tardeur Mil plair. 
mon attente, je ſuis aſſurè que jirofpouryu 
juſqu'a Pinfini fans en trouver Mache. 


8 Mais, lui dit Mademoiſelle 1. nfin 
qu'eſt-ce que vous en ferez de cette ne pe 
confidence, quand je vous Tauss I. a 

aire? Ce que jen ferai, repliqute Lauz 
Monſieur de Lauzun, je me fee fecre: 
jouirai, & la joie que Jen attends Nuelle 7 
me rendra un des plus contents home ce « 


me Tonic 
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it mes du monde; & d'autant plus que 
nf je ſerai le premier a qui ce glorieux 
e-ſſ avancage tera permis. Eh bien! dit 
t. Mademoiſelle, je vous le Girai ce ſoir. 
e Mais de quelle fagon, repondit-il ? 
1 Je vous Tecriral fur une viire de mes 
rel fenetres , dit la Princeſſe. Sur une 
IF vicre,, Made: noiſelle, repliqua notre 
IJ Come? & le premier de votre maiſon 
wu qui s'en approchera, le faura meme 
er Mpluror que moi, & ce n'eſt que Phon- 
wall neur de la prefcrence que j'ai tant de- 
ol mande a Votre Alteſſe Royale. Com- 
18 * voulez-vous donc gue je vous 
le diſe, dit Mademoiſelle? Comme 
| plaira a Votre Alrelie, repondit-il , 
pourvu que je ſois le premier qui le 
lache. 

Enfin Mademoiſelle fut bien aiſe 
de ne pouvoir pas en quelque fagon ſe 
dedire; & cette violence que Monſieur 


que " » Lauzun lui faiſoit pour apprendre 
rec? {ecret, diminua beaucoup la peine 
1ds Nuclle avoir a le lui dire: de Eta 


ue ce que notre amant demandoit 
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a ſavoir, Mademoiſelle ſouhaitoit 
de le lui dire, quoiqu'elle n'en fit 
pas le ſemblant: & je trouve Quelle 
ne pouvoit fe conſidèrer telle qu'elle 
etoit, ſans conſulter ce qu'elle alloit 
faire. Mais n'importe , elle a quel- 
que choſe de plus puiſſant que le ſang 
qui la fait agir, & elle veut achever 
ce qu'elle a commence. Auſh cette 
Princeſſe prend tout a coup ſes reſo- 
lutions ſur la reponſe qu'elle avoit à 
faire a Monſieur de Lauzun; & voyant 
qu'il la preſſoit, mais agrèablement, 
& dans un profond reſpect, de lu 
tenir ſa parole, puiſque le temps etolt 
Ecoule : Oui, dit-elle, je vous la tien- 
drai; mais ſur- tout ne penſez pas que 
je vous le diſe, je vous Tecrirai fur 
du papier, & vous le donnerai ce 
ſoir, je vous le promets. II fallut 


encore attendre ce moment, malgtiq; 


Fimparience de Monſieur de Lauzun 
Fnfin le ſoir étant arrive, Made 
moiſelle sen alla au Louvre. Mon 
ſieur de Lauzun, qui avoit pour lor 
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la puce A Poreille, ne manqua pas 
auſſi-tot qu'il vit arriver cette Prin- 
ceſte, de ſe rendre aupres d'elle, & 
de debuter par demander d' abord le 
billet après lequel il {Gupirotr. Enfin , 
Mademoiſelle, | lui dit-il, voici le ſoir 
ative, Votre Alteſſe Roy ale me 
rmettra - t- elle encore ? Non, dit 
fadomo! ſelle, je ne vous remettrat 
. ; & cn meme temps ayant tire un 
wet ploye & cachetè de ſon cache: : 
lo le donna a Monfieur de Lauzun , 
K lui dit en le lui donnant avec des 
ermes & une action tout-à-fait tou- 
— , voila, Monſieur, le billet 
ns lequel eſt ce que vous ſouhaitez 
| rde mment de ſavoir; mais ne Vou- 
Z pas qu'il ne ſoit minuit paſſe , 
wee que j'ai remarque ſouvent que 
5 Jours du vent hes, comme il eſt 
ourd'hul, me ſont tout-a-fait mal- 
"3h gh ain af ne me dſobligez pas 
ues-là, & ſe verrai fi vous avez 
ela conſideration pour moi, ſi vous 


LY, 


0011522 en Cette rencontre. Oh! 
N ij 
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Mademoiſelle , repondit notre Comte, I Pee 
que ce temps me va ctze long! & Flle 
le moyen d'avoir ſon bonheur entre tat CC 
les mains, ſans Vofer goiter ? Jef du ft 
verrai Pal ia , dit Ma deme iſelle, gen fav 
vous m'étes fidele: & fi vous me Fun, 
le refuſez, 1 met trai ſur vous tou bo mo 
les Cvenemens qui s'en enſuivront motel 
s'ils me font funeſtes. C Qui, Made *?YeZ , 
be , je VOLS Of 5 211 a jute 1106 2 e ſuis 
latin, repondit Monſieur de Lauzun nent d 
& je ne manquerai jamais a donngſy core 
des preuves de ma fidelitè && de 110! deſſus 
_— a Votre Alteile R. 2" Yale. Peu d touché. 
temps apres onze heures T, apperent 1 
notre am te qui tenoit ta m onen encore t 
dans ſa main, ne manqua pas e ron bo 
montrer a Mademoiſelle; & perfſyart d 
dant tout ce temps-la jamais h om res je 
ne temoigzna 23 empreſſement fart d- 
fit Monſieur de N & toemps, 
ces petits e ns evil faucht me ſer 
remarquer a cette Princ2he , 
Io Temps ( (it elle! N i avoir 15 * e, Ctoie 
autant de puillans aigulllons qui 
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percojent juſques au fond du cœur. 
Flle etoit ravie de le voir: auth ce 
tit ce qui Pacheva d'enflammer, & 
qui fit declarer toutes ſes aftections 
en faveur de cet heureux ſoupirant. 
Euun, le voici encore qui vient avec 
b montre a la main, dire a Made- 
moiſelle que minuit toit patic. Vous 
royez , dit-il, Mademoiſelle, comme 
e ſuis fidele a vos ordres, minuit 
vient de ſonner; & cependant voila 
encore ce billet avec votre cachet 
deſſus tout entier, ſans que j'y aie 
tuche, Mais enfin, continua: t- il, plus 
tanſportè que jamais, n'elt-il pas 
encore temps que je me rejouifle de 
mon bonheur? Attendez encore un 
art d'heure, dit Mademoiſelle; 
res je vous permets de Vouvrir. Ce 
quart d'heure ètant paſſe , il eſt donc 
temps, Mademoiſelle, dit- il, que 
je me ſerve du privilege que Vorre Alt. 
Royale m'a donne, puiſqu'il eſt preſ- 
que minuit & demi. Oui, repondit 
Mademoiſelle ; allez, ouvrez - le & 
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m'en dites domain des nouvelles; ſont 
adieu, juſques a ce temps-la, où nous quo! 
verrons ce qu'a produit ce billet tant gran 
deiire. Moniieur de Lauzun ayart PEar 
pris con2s de Mademoiſelle ſe retira} Verit 
chez lui avec une promptitude incon Ce b. 


cevable. 8 
La curioſitè eſt comme une choſe ſera 


naturellement attachce a Iefprit de aàuſſi 
Phomme : cela eſt ſi vrai, qu'il n'y ment 
choſe au monde que I homme nj 1! 

merre en uiage POUr apprendre ce lui, | 
qu'il s'eſt mis une fois en tere de ſa 
voir, Et cette curioſitè produit deg} choſe 
mais i 
ſujets qui la cauſent. Celle de Mon fon p. 
ſieur de Lauzun etoit tres-louable Made: 
tres-bonne en fa nature. Le moyeſ de ſon 


dont il ſe pouvoit ſervir pour en voif lui dot 
la fin, ètoit fort incertain, & la fff} il eſt c 
très- douteuſe, & meme dangereuleſſ dre, at 
Sa curioſitè eroit louable & bonne] et vra 
car il vouloit ſavoir s'il ſe pouroſ lui avo 


faire aimer de Mademoiſelle: Ie fort bie 
moyens dont il ſe ſervit pour cela et d'or 
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ſont honnetes, meme fort nobles : & 
quoique juſques ici il n'ait eu que de 
grandes eſpèrances de leurs bons effets, 
nèanmoins il n'en a point encore de 
veritable certitude. Il n'y a donc que 
ce billet qu'il tient entre ſes mains , 
qui le puiſſe inſtruire de tout; & ce 
ſera par la fin qu'il nous ſera permis 
auſſi bien qu'a lui, de juger certaine- 
ment de toutes choſes. 

Il ne fut pas plutot arrive chez 
lui, ou il $'etoit rendu avec la der- 
niere promptitude due la premiere 

choſe qu'il fit, fut d'ouvrir ce biller : 
mais il ne fut pas peu furpris de voir 
ſon propre nom ecrit de la main de 
Mademoiſelle. Je vous laiſſe a juger 
de ſon ètonnement, & ſi cette vue ne 
lui donna pas bien a penſer; car enfin 
il eſt certain qu'il avoit de quoi crain. 
dre, auſſi- hien que de quoi efperer. Il 
eſt vrai que juſques-la toutes choſes 
lui avoient ſelon toutes les apparences 
fort bien rèuſſi: mais comme le ſexe 
elt d' ordinaire fort * Made- 

iy 
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moiſelle pouvoit n'avoir fait tout cela 
que pour ſon plaiſir, peut-etre pour fe 
moquer de lui; & la grande diſpropor- 
tion qu'il y a entre cette Princeſſe & 
Monſieur de Lauzun, lui donnoit une 
furieuſe crainte. Il eut pendant toute 
cette nuit Feſprit agitè de mille penſces 
difterentes : tantot il repaſſoit dans fon 
ſouvenir le procede de Mademoitel- 
le, & il y trouvoit mille bontes, & 
un traitement fi favorable & 11 ex- 
traordinaire pour une perſonne de a 
qualitè, qu'il ſe figuroit que toutes 
ces choſes ne pouvoient partir que 
de la fincerite de cette Princeſſe; & 
la maniere obligeante avec laqueiie 
elle avoit agi avec lui, Im. difoit a 
rout moment qu'il avoit quelque mo- 


tif ſecret qui Pavoit poutice a toutes 


ces choſes; mais- qu. il croit aiſe de 
voir awaſjirement elle y alloit de 
bonne ſoi, & qu'il devoit ef;:erer une 
glorieuſe fin apres un ſi heureux com- 

3encement, & des provres ſi ayan- 
tageux. Il n'y avoit donc que Tinega- 
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lite des conditions qui lui étoit un 
grand obſtacle, & qui le faiſoit tou- 
jours douter, II ctoit tellement em- 
barraſſe fur ce qu'il devoit faire, s'il 
lacheroit le pied, ou s'il pourſui- 
vroit jute! ues au bout, qu'il paſſa, 

comme j ai deja dit, la nuit entiere 


dans des i inqu Indes horribles; & ſon 


cœur qui avoit combattu long- temps 
entre l'eſpoir & la crainte, eroit en- 
core dans Virrefolution ſar ce qu'il 
devoit faire, lorſque le jour parut. 
Enfin Tun Iemporta {ur l'autre: de 
tous les divers mouvemens , entre 
leſquels ce pauvre cœur flottoit , un 
ſeul Vemporta ſur tous, je veux dire 
eſpèrance; auſſi elle eſt comme le 
lair & la nourriture, qui fait tubliſter 
amour. 
Monſicur le Comte de La ; 
dont Fame etoit a la gene, an 
d'un doux & agreable elpoir prend 
une forte reſolution de voir la fin de 
lon entrepriſe a quelque prix que ce 
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ſoit. Pour cet effet, apres $'etre pre- 
pare a toutes ſortes d'evenemens , i] 
veut, comme un autre Cefar, forcer 
le deſtin; faiſant meme voir par-la, 
comme fit ce grand Empereur, que 
ſon grand cœur n'eſt pas moins dir 
pole a refiſter hardiment a toutes les 
attaques de la mauvaiſe fortune, qu'a 
recevoir agreablement le fruit d'un 
heureux ſucces. Il veut que ce cceur qui 
ſe promet un ſiecle de delices, s'il eſt 
victorieux, attende de pied ferme tou: 
tes les rigueurs de fon infortune : Sil 
eſt vaincu; il ſait que c'eſt dans les 
grands combats & dans les entrepriſes 
les plus hardies & douteuſes, que on 
trouve une veritable gloire, & quill 
n'eſt pas meme heſoin de toujours 
vaincre pour emporter la victoire ; 
is qu'il ſuific de faire une glorieuſe 
& victorieuſe reſiſtance, & de ne ſout- 
frir jamais que notre ennemi ait | 
moindre priſe ſur notre courage, 8 
a Tavantage ſur notre ſort. 
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Ce tant defire matin etant enfin 
arrive, il gen va, ſans tarder , chez 
Mademoiſelle. Cette Princeſſe ne le 
vit pas plutòt dans ſa chambre avec 
un viſage pale, & ou l'image de la 
mort etoit entièrement depeinte , 
qu'elle s' approcha de lui, & lui dit: 
D'où vient ce changement ſi prompt? 
hier vous étiez le plus gai & le plus 
joyeux homme du monde, & aujour- 
d' hui vous paroiſſez tout-a-fait triſte 
& mèlancolique. Quoi ! eſt- ce la 
cette joie que vous vous promettiez 
de cette confidence pour laquelle vous 
avez temoigne tent d'empreſſement? 
Vous me diſiez que vous ſeriez le 
plus heureux de tous les hommes, ſi 
je vous dècouvrois ce ſecret: & cepen- 
dant vous paroiſſez tout au contraire 
depuis que vous le ſavez. Voila juſte- 
ment ce qui arrive à ceux qui font 
tant les zèléès. Oh! Mademoiſelle, re- 
pondit alors notre Comte, qui juſ- 
ques-la avoit écouté fort attentive- 
ment Mademoiſelle, je ne Taurois 

N vj 
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jamais cru, que Votre Alteſſe Royale 
ſe fuc moquce de moi ſi ouvertement. 
Quoi ! Mademoiſelle, pour m'etre 
enticrement voue à Votre Alteſle 
Royale, la fidelice avec laquelle jen 
ai agi, möritoit, es me ſemble, quel. 
que cn. . moins qu'une moquerie 
ſi claire, &. ju! me va rendre le jouet 


& la riſce de toute la Cour: & vous 
me demandez encore dou vient le 
73 de ma triſteſſe? Vous me met- 


tez, ſi je Poſe dire, le poignard dans 
IE ein „Sc vous vous informez de la 
Cauſe de ma mort? FEntin vous me 
traitez comme le dernier de tous les 
hommes. Er pour me rendre Paſfront 
que vous me faites plus ſenſihle, vous 
me :voulez encore forcer a la cruelle 
e de vous le dite mo- mème. 
Ah! Mademoiſelle que Ce traite. 
ment eſt rude pour une perſonne qui 
en a agi fi GncSrement | avec vous 
Je n'ai jamais agi vers Votre Alteſſe 
Royale, que de la maniere que je le 
dols. Je vous connois Comme une 
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es plus grandes Princeſſes de toute 
la terre, & je me connois moi-meme 
comme un ſimple cadet, qui vous 
doit tout par toutes ſortes de raiſons. 
Mais quoique cadet & {imple Genti]- 
homme, la nature m'a donne un cœur 
haut & aſſez bien place, pour ne me 
ſouffrir rien faire d' indigne. Mais que 
voulez- vous dire, reprit Mademoi-— 
ſelle? Il ſemble a vous entendre par- 
ler que je vous ai fait quelque grand 
tort en vous accordant une choſe 
qui m'eſt de la derniere importance, 
& dont j'ai fait un ſecret a route la 
terre. Juſques ici vous m'avez paru 
fort galant : mais a cette fois je vous 
avoue que je ne vous reconnols plus. 
Quot! je vous accorde ce que vous 
me demandez, preferablemeur a tout 
autre: cependant ce qui peut etre 
un ſujet de joie a beaucoup d'au- 
tres, n'en eſt un pour vous que de 
plaintes. En verite je ne ſais pas ce 
qu'il faut faire pour vous fatisfaire. 
De grace, Mademoiſelle, repondit 
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Monſieur de Lauzun, n'inſultez pas 
davantage un miſcrable ; que Votre 
Alteſſe Royale ſe divertifſe tant qu'il 
lui plaira a mes depens , j'y conſens 
de tout mon cœur: mais je lui de- 
mande ſeulement qu'elle ait la bonte 
de revoquer une raillerie qui donne- 
roit lieu a tout le monde apres vous, 
de me traiter de fou & de ridicule. 
Et encore un coup, Mademoiſelle, 
je nai regu toutes ces marques de 
votre bienveillance, dont Votre Al- 
teſſe Royale m'a honorè „que com- 
me des effets de votre generolite , 
& d'une bonte toute particuliere , & 
dont je n'ai jamais merite la moindre 
partie; & tous les bons accueils, ni 
Peltime que Votre Alteſſe Royale a 
remoigne avoir pour moi, ne m'ont 
jamais fait oublier qui vous etes, ni 
qui je ſuis. Que ſi Jen ai uſe ſi libre- 
ment, a ere ſans deſſein, & je vous 
demande : Mademoiſelle „de men 
punir de toute autre maniere qu'il 


plaira a Votre Alteſſe Royale; je 
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ſubirai {on jugement juſques a m'eloi- 
gner de ſa vue pour jamais; je 
mourrai meme pour expler les fau- 
tes que je puis avoir commiſes, 
quoiqu'involontairementenvers Votre 
Perſonne Royale. Je ne demande ſeu- 
lement a Votre Alteſſe Royale, que 
'honneur de fon ſouvenir , & qu'elle 
ſoit perſuadee , que jamais elle ne 
trouvera perſonne qui ſoit plus ſou- 
mis a ſes volontes, ni ſi inſeparable 
de ſes interets que moi. 
Mademoiſelle, qui juſques-là avoit 
feint de ne point entendre ce que 
vouloit dire Monſieur de Lauzun, 
& qui meme en avoit ri au commen- 
cement, voyant qu'il parloit tout 
de bon, & que la maniere dont il 
avoit exprime ſa douleur , etoit 
eſlectivemeut ſincere & fans fein- 
te, en fut eſfectivement touchee , 
& cette humeur riante faiſant pla- 
ce à la compaſſion, ſe changea en 
un moment en un veritable {crieux. 
Et comme ce qu'elle avoit fait d'a- 
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bord n'ëtoit que pour Peprouver , & 
que d'ailleurs elle ne ſouhaitoit rien 
que de $afſurer du coeur de Monſieur 
le Comte de Lauzun, elle ne s'en crut 
pas plutot aſſurèe, que cette tendreſ- 
ſe qu'elle avoir pris ſoin de cacher 


au fond de ſon cœur, fe decouvrit | 


enfin en fa faveur. Et cette langueur 
que Lauzun avoit ſur tout ſon vita- 
ge, Payant touchèe juſques au vif, 
Mademoiſelle le regardant d'un 
eil plus favorable qu'elle n'avoit 
encore fait, après avoir long-temps 
garde le ſilence, lui dit: Ah! 
Monſieur, que vous faites un grand 
tort a la fincerite de mon procede 
envers vous, & que vous connolilez 
mal les ſentimens que mon cœur a 
conęus pour vous ! Si vous ſaviez Vin- 
jure que vous me faites de me traiter 
ainſi, vous vous puniriez vous-meme 
de P'affront que vous me faites. Quoi! 
vous tournez en raillerie la plus gran- 
de affection du monde, od j'ai ap- 
portè toute la ſincerite qui m'etoit 
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poſſible ? Je me ſuis fair violence, 
avant que de faire ce que Jai fait 
pour vous. Mais enfin la tendreſſe 
la emportè fur ma fierte : je m'ou- 
blie, s'il faut le dire, pour vous don- 
ner la plus forte preuve de mes at- 
fections que j'aie jamais donnee a per- 
ſonne. Ten, ai vu, & vous le ſavez, 
dun rang qui n'etoit pas inferieur au 
mien, qui ont fait tout ce qu'ils ont 
pu pour meriter mon eſtime; cepen- 
dant ils ont travaillè en vain. Et non- 
ſeulement je vous donne cette eſtime, 
mais je me donne mo- mème. Apres 
cela vous dites que je me moque de 
vous, & que je hazarde votre repu- 
tation; je me hazarde hien "pas moi- 
meme. Neanmoins je paſſe par deſ- 
ſus toutes ces confiderations qui s'y 
oppoſent, & pourquoi cela? ſinon 
pour vous clever a un rang, ou ſe— 
lon toutes les apparences vous ne 
deviez pas pretendre , quoique vous 
mèritiez davantage. Monſieur de Lau- 
zun, qui n'oſoit pas croire encore 
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ce qu'il venoit d'entendre , au moins 
en faiſoit- il ſemblant, apres avoir 
vu que Mademoiſelle ne parloit plus, 
repondit en ces termes : Oh! Made- 

30iſelle , que vous Eres ingénieuſe a 
taurmenter un malheureux ! & qu'il 
faut bien avouer que les perſonnes 
de votre condition ont bien de a. 
vantage de pouvoir fe divertir ſi agrea- 
blement, mais ſi cruellement pour ceux 
qui en ſont le ſujet! Votre Alteſſe 
Royale me veut rendre heureux en 
idee & en imagination pour un mo- 
ment, pour me rendre malheureus 
enſuite le reſte de mes jours. Et de 

race encore une fois, Mademoilelle, 
n plutot mourir tout d'un 
coup; il me ſera bien plus doux que 
de me voir languir, & etre la riſce 
de tout le monde. J'ai toujours eu 
le deſir de me ſacrifier pour Votre 
Alteſſe Royale: mais puiſqu'elle men 
croit indigne, que du moins elle ait 
egard a ma bonne volonte. Je le dis 
encore, Mademoiſelle , que je na 
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jamais perdu le ſouvenir de ce que 
vous etes, & de ce que je ſuis; & 
ainſi je n'at jamais été aſſez auda- 
cieux pour aſpirer à ce bonheur, 
dont vous prenez plaiſir de me flat- 
ter, ſeulement pour vour divertir. II 
prononga ces paroles avec une AC- 
tion qui marquoit effectivement que 
ſon ame étoit dans un grand trou- 
ble, & que la douleur qu'il ſouffroit 
toit des plus aigues ; & Mademoi- 
ſelle, qui Pobſervoit de pres, le re- 
coanut aiſement, de facon qu'elle 
ſouffroit de le voir ſouffrir. Elle le 
temoigna allez par ſes paroles. Quot! 
dit cette Princeſſe, avec une action 
toute paſſionnèe, que faut-il donc 
faire, Moniieur, pour vous perſua- 
der? Vous prenez autant de ſoin 
pour vous tourmenter, que j en prends 
pour vous procurer du repos. Je 
vous le dis encore, que je ſuis une 
Princefle ſincere, & ce que je vous 
ai d6&ja dit, n'eſt que conformement 
2 mes intentions; & je vous en don- 
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nerai telle preuve que vous n'aurez pas 
lieu d'en douter. Penſez- vous que je 
vouluſſe vous traiter auſſi favorable. 
ment comme j'ai fait, ſi je n'eulie 
pas eu pour vous les ſentimens d'u- 
ne veritable tendreſſe? Non, pour- 
ſuivit cette Princeſſe, verſant quel- 
ques larmes qu'elle ne put retenir, 
parce qu'elle voyoit Monſieur de „Lau- 
zun dans la derniere affliction, & 
toujours obſtinè dans l'erreur, qu'el- 
le ſe moquoit de lui: non, je ne de- 
guiſe point ma penſce ; & puiſque 
mes paroles n'ont pas pu vous per- 
ſuader les veritables ſentimens de 
mon cœur, il faut que j'emprunte 
le ſecours de mes yeux, & que les 
larmes que vous me force: de verſer, 
vous en ſoient des temoins auxguel 
vous ne puliitizz rien ob} ecter. Me 
croyez- vous, Monſieur, apres vous 
avoir donné des preuve es ſi fortes de 
mon amour? Douterez-vous encore 
de la fincerirs de mon proceds, apres 
Vavoir out de ma bouche , & que 
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mes yeux meme n'ont pas Epargne 
leurs ſoins & leur pouvoir pour ne 
vous laiſſer aucun 3 Repondez- 

noi donc, s'il vous plait : cette de- 
claration {i ingenue, & ce me fem- 
ble aſlez extraordinaire , merite- 
t-clle que vous y ajoutiez foi ? mac. 
quittai-je bien de ma promeile ? II 
vous peut ſouvenir ſans doute que 
lorſque vous me difiez qu'il n'y avoit 
que les Rois & les Souverains qui 
puſſent juſtement preteadre a la poſ- 
ſellion des grandes Princeſſes, je vous 
rehondis que vous vous trompiez; 
qu'ils metoient pas les ſeuls, & qu'il 
y en avoit d autres, qui par leur 


propre mérite & ſans le ſecours 
PIO! 


du ſang y pouvolent pretendre , & 
que parmi un grand nombre qu'on 
trouvoit , je n'en voyois point qui 
lo put mieus brétendre que vous. Je 
vous pa arlois alors pour vous animer , 
& aujourdhui je vous parle pour 
vous faire heureux, ſi la poſſeſſion 
une perſonne de mon rang peut 
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vous le rendre. Je veux partager la 
peine avec vous, travaillez de con- 
cert a cela. Agiſſez hardiment & ſans 
crainte; faites tout ce que vous pou- 
vez de votre cõtè, & aſſurez-vous a 
ma foi de Princeſle , que je n'oublie- 
rai rien du mien. Etes-vous content, 
Monſieur? Et apres ce que je viens 
de vous dire, douterez-vous encore 
de ma franchiſe ? Ah! Mademoiſel- 
le, s'écria Monſieur de Lauzun , fe 
jettant a ſes pieds, ravi d'un diſcous 
{1 tendre & fi obligeant , que Made- 
moiſelle venoit de prononcer en fa 
faveur, qu'eſt-ce que je pourrois fai- 
re pour reconnoitre Pexces de vos 
bontes ? Quoi ! Mademoiſelle, ſera- 
t-il dit, que celui des hommes que 
Votre Alteſſe Royale rend le plus 
heureux , ſoit le plus ingrat, par l'im- 
poſſibilite de ne pouvoir rien faire 
qui puiſſe marquer fa reconnoilian- 
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nien que des ſouhaits pour reconnoil- 
ſance d'un bienfait ſi extraordinaire ? 
Que vous me rendez heureux, Ma- 
demoiſelle, par Vexces d'une gene- 
rolite ſans exemple! Mais que ce 
haut point de gloire me ſera rude, 
tandis que je ne pourrai rien faire 
pour reconnoitre la declaration que 
Votre Alteſſe Royale vient de faire 
en ma faveur! Elle m' eſt trop avan- 
tageuſe, & a trop de charmes pour 
moi, pour demeurer fans réponſe; 
& la gratitude me doit obliger de 
dire aujourd'hui ce qu'un profond 
reſpect & le devoir meme m'ont fait 
aire {1 long-temps. Et puiſque je ne 
puis rien faire pour Votre Alteſſe 
Royale, pour lui marquer ma gra- 
titude, je dots lui dire du moins, & 
lui decouvrir les ſentimens de mon 
cur. Il eſt vrai, Mademoiſelle, 
que depuis que j'ai eu l honneur d'en- 
ter chez Votre Alteile Royale, j'ai 
remarquè tant de charmes, que ce 
que je ne faiſois autrefois que par 
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devoir; je Vai fait depuis par un mo- 
tif plus doux & plus azreable. Oui, 
Mademoiſelle , pardonnez , s'il vous 
lait, a mes tranſports , ſi je vous 
vous conſiderai, je vous admiral pen- 
dant long- temps. Votre Alteſſe Roya. 
le a trop de charmes pour s'en pou- 
voir delendre : les beautes de votre 
ame qui ſont jointes a celles de votre 
corps , font un admirable compole 
de toutes les beaures enſemble. Et 
ainſi, Mademoiſelle, j'ai eu des yeux 
pour voir, des oreilles pour enten— 
dre, un eſprit pour admirer , & un 
ccœur pour aimer. Jai fait tous mes 
efforts pour me defendre de cette 
paiſion , lorſqu'elle ne tailoit encore 
que naitre, non pas par quelque forte 
de repugnance ; car je ſais trop, 
qu'outre que vous meritez les adora- 
tions de toute la terre, je ne pouVOIs 
jamais etre embraſe d'une fi digne & 
glorieuſe flamme. Je pourrois ajouter 
a cela, quoique Votre Alteſſe Royale 
me 
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me taxe de prèſomption, que fi la 
nature a mis tant dinegalits entre 
votre condition & la mienne, elle 
m'a donne un cœur afſez noble & 
elevè pour en aſpirer qu'a de grandes 
choſes, & qui ju qu'ici na pu le re- 
{oudre à s'attacher à autre qua Vo- 
tre Alteſle Royale. Oui, Mademoi- 
je Vavoue a vos pieds , après 
* ſincere que vous venez de 
faire fur le ſujet de vos nclinat! ons: 
je nen aurois jamais ole parler, fi 
votre procédè ne m'en avoit donné 
la Age Quoic que je ne viſſe point 
autre remede a mon mal, que la 
angueur pendant le reſte de mes 
Tours , j'aimois mieux trainer une vie 
mourante dans un mortel ſilence, que 
de riſquer a vous deplaire, & a m' at- 
rer pour un ſeul moment votre e dil 
grace, par la moindre parole qui 
vous put faire connoitre mon amour. 
8 ai fait par le paſſè, je ta- 
. avec ſoin a compoſer & mes 
yeux & toutes mes actions, de peur 
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qu'a Vinſu de mon cœur, ils ne vous 
diſent quelque choſe de ce qu'il reſ- 
ſent pour vous. Car quelle apparen- 
ce, Mademoiſelle , qu'un ſimple ca- 
det qui n'a que fon epee pour parta- 
ge, oſãt aſpirer a la poſſeſſion d'une 
Princeſſe qui n'a jamais ſu regarder 
les 'Tetes couronnees qu'avec indit- 
ference , & qui a refuſe les premiers 
partis de I'Europe ? Quelle apparen- 
ce, dis. je, avres le refus envers tant 
de Souverains , parmi leſquels il y en 
a qui, par le rang qu'ils tiennent, 
ouvoient ſans doute pretendre avec 
quelque juſtice a la poſſeſſion de Vo- 
tre Alteſſe Royale? Neanmoins toute 
In terre fait qu'elle a eu toujours un 
cœut ferme a toutes ces pourſuites , 
comme fi la terre ne portoit pas un 
homme digne d'elle. Ainſi, Made- 
moiſelle , apres une connoiſſance || 
parfaite de toutes ces choſes , tout 
le monde ne m'auroit - il pas blame, 
ſi on avoit ſu quelque choſe des ſen 
timens de mon ame enyers Votre 
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Alteſſe Royale? Et n'aurois-je pas eu 
lieu de craindre toutes choſes de vo- 
tre reſſentiment, ſi j euſſe ete aſſez té- 
meraire pour vous le decouvrir, Oui, 
Mademoiſelle, je vous le dis encore, 
que de quelque ſuite affreuſe de tour- 
mens, dont je prevoyois que mon 
cruel ſilence alloit ètre indubitable- 
ment ſuivi , je preparois mon ame a 
une forte & reſpectueuſe reliitance. 
II m'etoit bien plus avantageux de 
vous aimer d'un amour cache, & a 
votre inſu, que de hazarder une de- 
claration capable de vous deplaire , 
& de m'interdire Pacces entierement 
lihre que j'avois aupres de Votre Al- 
teſſe Royale. Il eſt vrai, Mademoi- 
ſelle, que dans cet embarras, je ſouf- 
frois veritablement des peines incon- 
cevables; & a parler a cœur ouvert, 
je ne ſais pas ſi j aurois pu y reſiſter 
long-temps ſans mourir; mais la 
crainte d'un plus grand mal moderoit 
en quelque fagon celui que je ſentois. 
Mademoiſelle, qui S N avoit 
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Ecoute fort attentivement ſans Vinter- 
terrompre , prit la parole en cet en- 
droit. Le choix que j'ai fait, dit 8 
Princeſſe, n'eſt pas un choix Fair a {a 
hate; il y a lons-remps que j'y tra- 
vaille, & 05 ai fait reflexion plus 
que vous n'avez penſe d'abord. Je 
vous ai obſerve de pres auparavant , 
& je ne m2 ſuis declaree enfin qu'a- 
pres avoir bien ſongè a ce que j'al- 
Lois faire. Je n'ai pas choiſi ſeule, afin 
que vous ajoutaſſiez plus de foi ſur 
Pavis de pluſieurs , que ſi ce n'etoit 
que mien ſeul. Et ceux que ja 
Conſultés là-deſſus, m'ont entiere- 
ment congrmè dans mon deſſein. C'eit 
votre eſprit, vos actions, votre ver- 
tu; c'eſt de vous-meme que j'ai vou- 


a 1 M2 conſeiller, & je vous al trouve 


raiſannahle en tout depuis que je 
vous obſerve, que loin de me repen- 
tir de ce que Je viens de dire, au con- 
traire, je crains de ne pas faire allez, 
pour vous marquer ſenſihlement mes 
affections. Quant a cette inégalitè de 
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conditions qui vous fait tant de pei- 
ne, n'y ſongez point, je vous pri2, 
& loy ez allure que Je ne laitſerai pas 
imparfaite une choſe à laquelle j ai 
travailie avec tant de plaiſir, & j'y 
travaillerai juſqu'à la fin avec ſoin, 

& comme a une affaire dont je pr6- 
tends faire votre fortune & le ſujet 
de mon repos; comptez ſeulement 
la- deſſus. Ce que! eclat des Couron- 
nes dont vous venez de parler, n'a 
pu faire ſur mon eſprit, votre merite 
le fait excellemment; & mon cceur ; 
qui juſqu'a ce jour s'eſt conferve 
dans fon entiere liberté, malgre 
toutes les recherches des Rois & 
des Souverains „ n'a fu cependant 
eviter de devenit captif d'un ſimple 
cadet comme vous dites. Si tous les 
cadets vous reſſembloient, Mon— 
ſieur, il ſe trouveroit peu d hommes 
qui vouluſſent étre les ainés. Je ne 
prerends pas faire votre panegyri- 
que; mais je ſuis obligce de donner 
cela premierement a la verits: ſecon- 
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dement, a vous - meme, afin que 
vous n'ignorie:z pas que je vous con- 
nois aſſez pour en juger ; troiſième- 
ment, au choix que j'ai fait, pour 
faire voir à toute la terre que je ne 
Pai fait qu'apres un long examen, 
& avres Vavoir trouvè digne de moi 
& a ma propre ſatis faction; car il eſt 
bien juſte ce me ſemble, & je vous 
crois trop raifonnable pour ne me 
pas permettre la meme choſe fur 
vous, que vous vous Etes permiſe fur 


moi. Vous avez dit tout ce que vo- 


tte bel eſprit s' eſt imagine de moi, 
de mes pretentions & de ma qualite, 
& de cent autres choſes les plus bel. 
les & les plus obligeantes du monde, 
ſans qu'il ait ere en mon pouvoir de 
vous en empecher , ſouffrez que at? 
ma revanche. Ah! dit Monſieur de 
Lauzun , que Votre Alteiſe Royale 
eſt inzenieuſe a ſe donner du plaiſir, 
& que le pretexte de revanche eſt 
agrèablement exccuts. Il eſt vrai, fi 
je Fole dire, que puiſque vous ayez 
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par un effet de votre bontè, & d'u- 
ne generoſite ſans exemple, voulu 
faire un choix ſi peu digne de vous, 
il ſemble qu'il eſt de votre interer 
de Teiever par des louanges exceſſi- 
ves, auſſi haut que votre belle bou- 
che le pourra; afin que Papproba- 
tion particuliere que votre eſprit 
eclaire en fera, faſſe naitre celle de 
tout l' Univers. Et puiſque votre roya- 
le main me deſtine à une place, dont 
ie ſeul ſouvenir me fait trembler de 
crainte & de reſpect , il faut que 
cette belle main qui me prepare a un 
ſi haut bonheur, ne ſoit pas la 
ſeule a agir dans une action fi peu 
commune: C'eſt-a-dire , Mademoi- 
{elle, qu'etant aſſeʒ malheureux pour 
ne meriter pas ſeulement que Votre 
Alteſſe Royale daignat penſer a moi, 
& qu'ayant , malgre toutes ces rai- 
ſons, la bontè de me deſtiner au plus 
ſupreme degre de bonheur , vous 
devez, Mademoiſelle , pour l'amour 
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de votre eſtime ſeule, que le choix 
que vous avez fait de moi recevra 
rout ſon prix; & c'eit par - la que 
toute la terre me verra avec moins 
de peine & de tourment , monte en 
peu de temps a un fi haut faite de 
grandeur, Er cette Elevation fi promp- 
te, & cette haute eſtime me feront 
trouver Faccès libre chez les efprits 
des perſonnes memes qui en ſeront 
d'abord ſurpriſes. C'eſt le ſeul moyen, 
Mademoiſelle , de trouver de quoi 
vous fatisfaire, & de quoi n'avoir pas 
lieu de vous repentir. 

Sil ne faut que vous eſtimer 
Monſieur, dit Mademoiſelle, pour 
ne me point repentir, je me vante 
de ne me repentir jamais; & pour 
vous tout dire, il ſuffit de vous almer 
tendrement, pour erre auſſi content 
de mon choix que je me le promets, 
Et peur vous Obliger a en faire 
autant, je ſuis ajtiuree de vivre le 
reſte de mes jours la plus heureute 
Princeſle du monde, Juſqu'ict , vous 
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n'avez eu que des paroles qui vous 
gient flatte ; mais vous verrez bien— 
tot les effets: & je m'en vais vous 
faire voir la ſincèritè de mon cœur, 
d'une maniere qui vous Otera tout 
ſcrupule, & je ne veux plus que 
vous croyis 2 qu' aux efters. Son- 
gez {zulement a cela, ſi vous voulez 
ſeconder votre fortune , & ne perdez 
point le temps i1 vous m'aimez. Le 
Roi vous aime, faites enſorte d'avoir 
ſon conſentement „& ſoyez aſſurè du 
mien; & que je m'en vais y faire 
tout ce que je pourrai. Oh! Made moi. 
ſelle, s'crla alors le Comte de Lau- 
zun, ſe} etant pour une ſleconde fois 
a ſes pieds; qu'eſt-ce que je pourral 
faire pour reconnoitre toutes les 
etroites obligations due bal a Votre 
Alteſſe Royale „après en avoir reęu 
des preuves ſi ſenlibles? Ouoi! la 
plus grande Princeite de la terre en 
4 Vire Cn D. ens & en mcrire 9 S A- 
baillera juſqu'a venir chercher un 
homme prive pour hon de ſes 
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bonnes graces. Ah! c'eſt trop! Mais 
elle lai offre non-ſeulement ſes bon. 
nes graces, ſon amitiè, mais auſſi ſon 
cœur privativement a tout autre, & 
ſes affections. Et pour dernier té— 
moignage d'une generoſite ineſtima- 
ble, cette meme Princeſſe lui veut 
donner fa Royale main, & generg- 
lement ce qui eſt en ſon pouvoir. 
Ah! fortune, que tu m'es aujourd'hui 
prodigue, & que tu m'es auſſi crue!- 
le; puͤiſque me donnant tout, tu me 
laiſes dans 1 impoſſibilite de pouvolr 
tèmoigner ma julte reconnoiſſance 
que par de ſeuls deſirs! Le preſent 
que tu me fais eſt d'une valeur inf 
nie; mais i ſeroit plus conforme & 
2 mes forces & a mon peu de me 
rite, $'il ètoit moindre; parce que 
je pourrojs concevoir qu zelque ſort 
d'efverance de m' acguitter. Il eſt vrai 
Mademoiſelle, que Votre Alteſſe 
Royale me met aujourdhui au deſſus 
du bonheur meme : mais de grace 
ſouffrez, Mademoiſelle, que je m 
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plaigne de l'excès de votre hontè, 
& que je lui diſe que je ſerois beau- 
coup plus heureux, ſi je Petois moins, 
parce que je rolterois ma fortune 
avec toute ſa douceur, ſi elle croit 
meclocre ; au lieu que je me vois ac- 
cable ſous le poids de celle que Vo- 
tre Altetie Royale m''offre, tant elle 
eſt au deſſus de moi & de mes eſpé- 
rances. Et comme je nal rien que 
de vous, agreez , s'il vous plait, 
e veeux ſolemnel que je fais à Votre 
Alteſſe Royale de tous les momens 
de ma vie. Le don que je vous fais 
eſt peu de choſe en comparaiſon de 
ce que j'en ai recu, mais il eſt ſin- 
cere. Et fexactitude avec laquelle 
exccuterai ma promeſſe, perſuadera 
Votre Alteſſe Royale, & ne lui laiſſera 
jamais le moindre doute ſur ce ſujet. 
Vous voyez quel admirable pro— 
Tres en peu de temps Monſieur de 
Lauzun avoit fait fur Veiprit de Ma 
demoiſelle; non-ſeulement il avoit 
lieu d'eiperer, mais encore il n'avoit 
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rien à craindre; puiſqu' il avoit obli— 
ge cette Princelle a ſe declarer d'une 
maniere qui ſurpattoit de Heaucoup 
toutes ſes efptrances. De fagon que 
ſe voyant entiérement atiure de ce 
cots, & ne pouvant plus douter 
qu'il ne fut veritahlement aime de 
1 le, avres la declaration 
teodre & fincere qu'il en avoir Oui 

de lu pre opre bouche de cette Prin- 

Ale , il ne ſongsa plus qua avoir 
| ancment = Pot, fans quoi il lui 
EtHit im, ble de pouvoir rien con- 
clure. I, '9rcation s'en prelenta peu 
de tems après, ou pour mieux dire, 
i 11 fir naitre lul-mème voyant qu il 
ne mangquoit plus que cela à ſon en- 
tier bonheur. 

[i &toit un jour aupres du Rot, 
om après avoir dit beaucoup de ch 0 
ſo ſor le fuict de Ma :demoiſelle , qui 
- ſent afHlez connoitre qu'il falloit 

| y cit quelque choſe de plus 

& 3 Cordinaire entre cette Princeſſe 
& lui; ce Monarque , qui a un juge- 
ment 
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ment & un eſprit des plus cclaires , 
ſe douta de quelque choſe ; & com- 
me il a toujours fait Ihonneur A 
Monſieur de Lauzun de I'aimer , Sa 
Majefte lui dit en riant : Mais, Lau- 
zun, il ſemble que tu n'es pas trop 
mal dans 'eſprit de ma couſine; car, 
a t'entendre parler delle, il faut n6- 
ceſſairement que tu ayes plus d'accès 
aupres belle que beaucoup d'autres. 
Sire , repondit Monſieur de Lauzun , 
je ſuis aſſez heureux pour n'y etre 
pas mal; & cette Princeſſe me fait 
nhonneur de me traiter d'une ma— 
niere a me faire croire que ſi Votre 
Viajeſte m'eſt favorable, je puis pre- 
tendre a un bonheur qui n'a point de 
temblable. Comment, reprit le Roi, 
continuant davantage ſon ris, tu pour- 
rois bien aſpirer a devenir mon Cou- 
in? Ah ! Sire, repondit Monlieur 
de Lauzun, a Dieu ne plaiſe que 
euſſe une penſce au deſſus de ma 
condition: & qui me 1endrolit crimi- 


nel, ſi j'oſois la mettre au jour de 
Tome II. P 
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moi-m3me, $'il etoit vrai que je Peuf- 
ſe congue; je ſais trop mon devoir en- 
vers mon Roi & route la maiton 
Royale. Et outre ce devoir & ce 
reſpect, je fais encore que je ne ſuis 
qu'un gueux de cadet, qui n'a rien 
qu'il ne tienne des libèralitès toutes 
Royales de Votre ?Majcſts; je ſais que 
ſans elle je ne ſerois rien. Je n'avois 
rien quand je me ſuis voue a ſon 
ſervice ; & aujourd'hui je puis me 
vanter d'avoir quelque choſe : ou 
pour parler plus juſte, je puis avan. 
cer que je ſuis trop riche, puiſque 
j'ai l'honneur de ne vous pas tre in- 
different. Tous les bienfaits que je 
recois tous les jours de Votre Ma- 
jets, me font croire que Jai le bon- 
heur d'avoir quelque part dans vos 
bonnes graces. Auſſi, Sire, & mo! 
devoir & ma juſte reconnolilance 
jointes avec toutes ſortes de raiſons 
ne veulent pas que je pretende jama 
rien ſans l'aveu de Votre Majeſte 
Mais, Sire, $'il m'eſt permis de 
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redire encore wy tour le reſpect q que 
je vous dois, ft Votre Majeite ne 
m'eſt point 3 je me puis 
dire le plus heureux de tous les hom- 
mes. Madame de Monteſpan cu etoit 
la, & qui avoit &couté, fans parler, 
tout ce dialogue, & qui Eton auffi- 
bien que le Roi ravie d'etonnement 
de voir la tagon | aſſionnée & ſou- 
miſe, avec laqu elle — de Lau- 
zun venoit de parler, tut ſenſible- 


ment touchee; & ce fut ce qui lui 


fit dire au 3 Et pourquoi, dire, 
vous oppoſe eriez - vous 2 {a fortune ? 
laiſſez-le faire, q n'y a point de per- 
tonne qui ait plus de mœtite qu f lui: 
que cela vous 11 ? Bien, dit le 
Rol: va , Laazun, je attire qu'au 
lieu de t'ètre contraire, je te ſerai 
autant favorable que je le pourrai. 
Ah! Sire, repondit Monſieur de Lau- 
zun, les Rois & les Souverains peu- 
nent promettre tout, ſans qu'ils foient 
»blices a tenir s'ils ne veulent „ pull- 
0 ils ſont au deſlus des Loix. Allez, 
= 4; 
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Monſieur de Lauzun, dit Madame 
de Monteſpan , le Roi le veut bien, 
poullez votre fortune. Mais, Mada- 
me, rep auzun, je ne puis rien 
que je n: ay e Lis permiſſion du Rot mon 
Maitre. Le Roi le Voyant dans une 
{1 louable & ft ſoumiſe ambition, lui 
qu'il a toujours honore d'une COr- 
diale amitic, lui dit: Eh bien! Lau- 
zun, pouſſe ta fortune, je t'aſſure, 
ma foi , que je taiderai de tout ce 

que je pourrai, & tu en verras les 
effets. 

A votre avis, y eut-il jamais hom- 
me plus heurcus 0 ue notre - aun, 
ni qui eũt de fi heurcu Xx Progres dans 
une entrepriſe o toutes les a; apparen- 
ces Etojent directement oppolces ? Ft 
ne pouvoit - i] pas fe promettre un 
entier bonheur, ou tout autre auroit 


trouve ſa perte ! Le vo "Wa donc qui 

den va porter Pheureuſe nouvelle de 
la parole qu'il avoit du Roi. Jamiais 
ne temoigna plus d 
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cette Princeſſe 
joie que dans cette rencontre. 


den 
etat 
tem 
anc 
man 
nir | 
12G 
O 
mor! 
Mor 
bord 
la air 
mo: 
bonk 
Conte 
enter 
1 lor C 


K. * Ai 


mand 
1k 
1s C 


ö 
* 


DES GAU LES. 257 


demeurerent quelques jours dans cet 
etat a ſe donner mutuellement tous les 
tèmoignages innocens d'un veritable 
amour, menageant toutes choſes de 
maniere {qu-ils puſſent achever & fi- 
nir leurs deſſeins par un heureux ma- 
ria gg. 

Or ce fut dans ce temps- là que la 
mort de Madame étant ſurvenue , 
Monſieur de Lauzun s'en alla d'a- 
bord chez Mademoif#lle, & lui par- 
la ainſi: Enhn, je vois bien, Made- 
motſelie, que le deſtin jaloux de mon 


bonheur, s'eit aujourd'hui declare ' 


contre moi; la mort de Madame va 
entièrement faire avorter tous les 
glorieux deſleins que Votre Alteſſe 
Royale avoit congus pour moi. La 
mort de cette pri iceile vous a laiſſé 
une place plus digne de vous, & plus 
ſortable a us condition que celle 


4 © ” 7 « - 
que vous vous deſtiniez. Vous voul.ez 


un Cadet: mais il falloit que dans ce 


valor vous trouvafnez un grand Prin- 


j ce, & votre attentèe ne pouy it jamais 
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mieux ètre remplie que par la Royale 
perſonne de Monticur, Frere uni que 
du Roi. C'eſt avec ce grand Prince 
_ vous jouirez d'un veritable repos 
chun bonheur ſolide, & plus pro- 
Portionns a votre qualité, s'il n'y en 
a point qui le foit a votre mèrite. Ma 
chute m'eſt d autant olus. ſenſihle, 
que je tombe du plus haut degré de 
gloire, ou Votre Alrefie R. yyale m'a- 
voir eleve, dans la plus grande con- 
fuſion de me voir ſi malheureuſement 
1 & du fruit de mes eſpœrances. 

Mais dans cet ctrange revers de for- 
os, y trouve encore une eſpece de 
conſolation, c'eſt, Mademoiſelle , 
qu'ayant tout regu de Votre Alteile 
R ale par le don qu'elle m'avoit deja 
fair de fa Royale be erſonne, je lui etois 
infiaiment olige & redevable „ quol- 
que je me futle« donns à elle long- temps 
auparavant pour le prix du preſent 
qu'elle m'avoit fait, en comparaiſon 
de celui qu'elle avoit recu. Mais au- 
jourd'hui je pretends m'acquitter de 


foul 
tre i 
vou 
Cad 
van: 
enve 
reſr 
vous 
cette 
Vor: 
Vous 
vous 
crois 
penſ 
voir 
penſe 
d'aut 
det 
cceur 
Aiteſ} 
quoig 
aujou 
Made 


1 . 
C3 * 
UF a 


T3 
nova; 


7 wh 


DES GAaULEs. 18 


tout envers elle. Vous avez fait paroi- 
tre une genẽroſitè fans exemple, quand 
vous vous etes donnee a un fimple 
Cadet: ce miſerable Gentilhomme n'a- 
yant rien a vous oftrir pour $ ACQuItLEr 
envers vous de vos liverahtes, a enhn 
reſolu de vous rendre vous - meme a 
vous-meme, ahn de contrizuer par 
cette gènëreuſe reſtitution au repos de 
Votre Alteile Royale. Je ne veux pas 
vous donner la peine de vous de: ger 
vous-meme dc votre promeſſe, je vou 
crois Tame trop helle pour en avoir la 
penſce : mais je veux faire mon de- 
voir en me dëgageant moi-méme. Ne 
penſez pas, Mac lemoiſelle „qu'il y ait 
d autre motif, que celui de votre in- 
terét, qui me fatle agir ainſi. J'ai un 
care e plus que Votr 
Aitelie Royale ne ſe peut Fim23iner ; 
quoique dans la perte que je vals i: ire 
aujourd'hui, je prevois ma ruine. Qui, 
Made moiſelle , la langueur va ſuccé- 
der à toutes les joics que Vorre Alteile 


Royale m'avoit cauſèes par ſes bon- 
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ts, & ce cœur que vous Aaviez ani— 
me ;;ar de {i hautes & ſi glorieuſes ef- 
perances , ſe va plonger dans la dou- 
leur & ſe va defiecher , & conſumer 
a petit feu. Allez donc, grande Prin- 
coile, allez occuper cette place que 
Madame vient de vous ceder. Apres 
cette grande & vertueuſe Princeſſe, il 
n'y en a point qui la puiſſe remplir fi 
dignement que vous; elle vous eſt due 
par toutes ſortes de raitons. Et apres 
la perte que Monſieur vient de faire, 
il ne peut étre conſole que par la 
jouiſſance de Votre Alteſſe Royale. 
Il mèrite ſcul vos affections, & vous 
ſeule eres digne des ſiennes. Allez, 
Mademoiſelle, encore un coup, vivre 
heureuſe le reſte de vos jours. Que 
votre mariage avec ce grand Prince, 
vous rende tous les deux auth contens 
que vous le meritez, & que je la 
ſouhaité. 

Monſieur de Lauzun pendant tout 
ce diſcours fit paroitre tant d'amour, 
& un ſi veritable regret de 4a perte, 
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qu'il diſoit & croyoit fans doute aller 
band que dans le mëme inſtant Ma- 

lemoiſelle lui rèpondit: Je n'atten- 
dois pas un pareil b IO0JOur de vous, 
Lauzun; je croyois que mon repos 
vous devoir etre 77 cher, pour ne 
venir pas me l'interrom, re. Il me 
ſemble que vous ne cherchez qua 


me'inquicter de plus en plus par des 


alarmes qui par leur peu de fondement 
m'incitent à la peine. Je ne ſonge ni 
ne vis que pour vous, & POUr vous 
mettre en état de n'envier le fort de 
pertonne. Ce neſt pas Peciar ni la 
qualite que je cherche. Vous ſavez 
que j'en al refuſè ſouvent, pour n'en 
as chercher aujoure hui. FE.tes-vous 
content , | Mon leur? & cette dèclara- 
tion eſt- elle afſez ample pour vous 

Oter tout ſoupgon ? Je vcux encore 
faire davantage, & vous le verrez 
bientöt. A ces mots, Monſieur de 
Lauzun fe jetta aux pieds de Þ Made- 
moiſelle. Je vous demande par rdon, 

lui dit-il, de ma legere conduite ; ne 
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Pimputez, de grace, qa l'amour ex- 
ceilif que , al pour Votre Alteſſe 
Royale. Si Paimois moins, je Crain- 
drois moins, & je vivrois plus en re- 
pos & ſans inquiciude : mais la force 
de mon amour ne me permettra en 
nulle forte de n' tte pas alarme, que 
je ne ſois parvenit a cet heureux mo- 
ment, qui me doit aflurer paiſible- 
ment toutes les promeſſes de Votre 
Allele ot 9% le. J'y vais travailler avec 

ardeur, ann me. P vous Og jour 
pai} iblement de ce repos, que je vous 
al {Ouvent 1 mpu. 

Nee de jours apres , comme Ma- 

emoiſelle vouloit ter toute appa- 
rence de Crainte ? Monſteur de Lau- 
zun, elle pria le Rol de vouoir Prier 
Monſieur de fe delitter de fa recher- 
che. © do ne point [5:3Z0r 1 elle au- 
trement, que comme ay an! 8 
d'etre ſa patente, ce que le Roi fi 
dont Monſiaur parut ua pen fichs 
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de dire a Monſieur de Lauzun, la 
priere qu'elle avoit faite au Roi: co 
ut acheva de le mettre en repos , 

Ie elle eut bien de la joie 

Or, voulant enfin Vo fin a leurs 
defirs, ils demanderent au Roi Vetter 
de ſa parole. Sa Majeite voyant que 
Mademoiſelle le deliroit ardemment , 
v, aCc4! TRIBE volontiers, de lagon qu il 
n'y reſtoir qu'a &ouſer ; & Man- 
ſieur de Lauzun qui avoit la  diſpents 
de Monſieur Archeveque e a po- 
che, & la parole du Rot, ſe croyant 
a ale: allurè, ne differe qu afin de Hire 

ette cèrèmonie avec cp! us de magnifi-— 
cence & de pompe: de manuiere que 
cela ayant eclate ouvertement, les 
Princes & les Princeſſes du Sang fi- 
rent rant auprès du Rot, qu'ils 12 grent 
changer, enſorte que Sa Mueits 
ayant mandò un ſoir Mademoitello au 
Louvre, il lui en fit ſes excuſes. La 
premiere parole que cette | Ss 
Protera après avoir out ce rude arret 
Et que deviendra Monſieur de Li 
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zun, Sire, & que deviendrai-je? Je 
faire enſorte, repliqua le Roi, qu'il 
aura lieu d'etre fatisfair. Mais. ma 
couſine, me promettez-vous de ne 
rien faire fans moi? Je ne promet 8 
rien, dit cette Princeſſe atthizee , en 
ſortant bruſquement de la chambre 
du Roi. Et pour Monſieur de Lauzun, 
le Roi lui dit pour le conſoler, qui il 
ne ſongeat point a ſa perte, & qu'il 
le mettroit dans un ctat qu'il n'envie- 
roit la fortune de perſonne. 
N*admirez - vous pas ce prompt 
changement de fortune, qui jus ues- 
la avoit i 4 ces amans ; a au point 


qui n'eut jamais de 17 kt 
les plaiſirs que ces deux cœurs Etoilent 
a la veille de godter enſe thi ie 
vont changer en des amertumes qui 
ne finiront qu'avec leur vie. Si vous 
avez fait refloxion ſur = Promicre 
le de Mademoiicile, Ic 
Roi lui annonga C2 ſuneſte acrat, elle 
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temanda , quel ſeroit le fort de fon 
Amant ? & apres , que deviendrai-je 

mol-meme ? comme ſi Punion de leurs 
corps enſemble devoit faire leur mu- 
tuel bonheur. Voila, ce me ſemble, 

ce que l'on doit appeller amour ſin- 
cere & vèrxitable, & lon en voit peu 


de cette trempe, pri. cipaloment dans 
ce ſe:te. Je fouhaiterois e qu'elles priſ- 
15 17 cette leon pour elles, a I'imita- 


ON — 98 {i grande Princeſſe. 

N. avouerez-vous pas que voila tous 
les ſoins & les peines do Mademoifel- 
le & de Monſieur 1 Lauzun, bien 
mal recompenſes „ss quils ne pou— 
voient deſirer qu'un entier applau- 
diſſement, de tout ce qu'iis avolent 
projets ? Mais lorſquis croient fur 
12 poin ny Marriver au port, ils out 
fair naufrage. 

Peu de jours aprés, quoi que ce 
mariage füt rompu, le Þrvit ne laiſ- 


ſoit pas de courir parm le peuple, 
qu'il ſe renouoit: 3] eft vrai que les 
uns en parloient d'une fagon, & les 
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autres d'une autre. L'on fe fondoit fur 
la bonte que le Roi avoit pour Mon- 
ficur de Lauzun, & que tout ce qui 
paroiſſoit au- dehors n toit qu'une 
feinte, que l'on croyoit que Sa Ma— 
jeſté faiſbit pour oter les diſcours que 
Pon auroit fait ſur Vinegalite de Ma- 
demoiſelle avec Monſieur de Lauzun. 
Copendant; pour faire voir que le pro- 
ces du Roi n'ctoir par une feinte, 
mais un pur eft2t , il en voulut don- 

er des preuves Lerites de (a propre 
main, non ſeulement aux perſtyines 
de la Cour, mais à tout le public, 
par la Lettre que je rapporte ici, On 
il £explique ailez ouvertement. 
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etre malignem- nt interpret e, & bla- 
mce par ceux qui n'e: " {or oient pas bien 
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prile de ce mariage , me ſuppliant par 
roꝛttes les raiſons done elle put 5 'aviſer, 
ay vouloir donner mon _ ente ment, 
me conſuran: cependant juſqu'd ce qu ' 
m'eit plu de Pagrcer, q avoir la bonte 
de ne lui en point Pare quand j je la 
rencontrerors che: Reine. Ma reponſe 
per {77 helles Oe tc je Hl CCriV1sS , fit, at. c 
je lui mandors d'y mieux pe enſer , ſur- 
tout de prendre gar ag de ne rien Prect- 
Piter dans une gſſaire de cette nature 
q!1 arronm2 yu! iableme 1 PUN wron etre fe. 
vie de longs repentirs. je me contentois 
de ne [ut en point dire dayantage, eſps- 
rant de pouvoir mizux de vive voix, & 
avec tani de confiderations que javors d 
lit: i reprdſenter, Ia ramener par douceur 
« changer de ſentime ns. Elle continua 
NLCANmce ans y ar des noieve alt billets , GG 
par toutes les autres votes yiu tu pot 
tomber en Þefirit , a me preſier 
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m'aſſurant que mon refus la ren- 


droit la plus malheureuſe qui fit ſur la 
terre. Enfin , voyant qu'elle avancoit 
trop peu d ſon gre dans ſa pourſue , 
apres avoir trouve moyen 1 er 
p ſa penſce la principale Nobleſſè 
de mon Royaume , elle & le Comte de 
Lauzun me detacherent quatre perſons 
nes de cette premiere Nobleſſe , qui fu- 
rent les Ducs de Crequi & de Montau- 
ier, le Marcchal d' Albret , & le Mar- 
quis de Guitry, Erand- Maitre de ma 
Garderobe, pour me venir repreſenter, 
qu'apres avoir conſent: au mariage de 
ma Coufine de Gut , non-ſeulement ſans 
faire aucune difficulte , mais avec 
plaiſir , ſi je reſiſiois d celu-ct , que ſa 
Sur ſouhanuo ſi ardeniment, je ferois 
connoitre evidemment au monde, que 
je metiols une tres-grande difference 
entre les Cadets de Maiſon Souverai- 
ne, & les Officiers de ma Couronne, ce 
quel'ÞF,ſpagne ne faiſoit point, preferant 
au contraire les Grands a tous Princes 
ctrangers: & qu'il etoit impoſſible que 
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cette difference ne mortfidt extreme= 
ent toute la Nobleſſe de mon Roy au- 
Ils m' alliguc rent enſilite, qu' ils 
avoze ent en leur ſaveur pluſtears exem- 
ples , non-ſeulement de Princeſſes dis 
Sans Royal , qui ont fait Phonneur a 
des Genulshommes de les epouler, mais 
mime des Reiner Douairieres de Fran- 
ce. Pour concluſion , les inſtances de 
ces quatre perſonnes furent ft preſſantes 
en leurs raiſuns, & ft perſitaſtves ſur le 
principe de ne pas deſovliger toute la 
Nobleſſe Frangoiſe , que je me rendis d 
la fin , donna un conſent:ment , 
alt moins Ae a ce mariage , ha: Gant 
les epaules d etonnement ſur le nor- 
ment de ma couſine , & difant ſcule- 
ment qubelle avoit q! Karante=Cing ans , 
o ro { aan cas faire ce qui lui plairoit. 
moment laffair fat tenue p ur 
conc . ; on commenga d en faire 7 LS 
les pripar fs tou 2 [1 Cou ir fur ren- 
dre ſes reſpedtis a ma couſine, & fit 
des comolimeus au Comte des Laiigun. 
Le jour ſuivant il me fut raphortè que 
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ma coufin? avoit dit a pluſieurs per- 


ſonnes , elle falſoit ce mariage par- 


ce que je Favors voulu. Je la fis appel. 
lar, & ne L ayant point voulu par- 
ler qu en preſence de temons , qui fu- 
rent le Duc de Montauſfter , les ſieurs 
le Teller, de Lionne, de Louvois, 

nen ayant pu trouver d autre ſous ma 
main, elle diſavoua fortement Hay 'OLr 
jamais tonu 1 n pareil diſcours, & m'a{- 
ſ: ra au contratre qut'elle avout temorgne 
G& tEmoIgnerott toujours d tout le mon- 
de, ,quiin'y ayoit rien de poſſible que 
je ne fait pour lu oter ſon deſſein 
de Peſprit, & pour [ obliger a changer 
de refoliition. Lars hier m'etant reve- 
nu de divers enarouts, que la plupart 
des gens {2 mettolent bs te une opi- 
nion qui m ctoit fort injuriciiſe, que 
toutes les reſiſtances que j avors faites 
en cette aff: are, n'{totent qu'une feinte 

& une COME ie , & queen eßet j; avois 
£te bh aiſe de procurer un ft grand 
bien al Comte de Lauzin , que chacun 
crow que jaime & 4e } efiume beau- 
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oup , comme il eſt vrai, je me reſolus 
a 3 V voyant ma gloire ſi inte reſ- 
ſee, de rompre ce mariage & de 1 avolr 
plus de confule ation ni pour la ſatis- 
actio n dle la P rinceffe ut pour la fatls- 
faction du Comte, a qui je puis & 
veux faire d autre bien. J envo;/a ap- 
peller ma Couſine, je lui declarai que 
je ne ſoup riros pas quelle paſſat ou- 
tre a fairs ce Mariage ; que je ne cor- 
ſentirois Volnt non tus qu elle epouſct 
aucum Prince de mes fUu; «ts ; N wept: gu ele 
pouvort heir dans toute la 1. ob leſe 
quaiijice de France ul elle voudrcat , 
hors du ſeul Comie de Lain, & 
que je la menerois mo!- meme d IL. 
gl:ſe. It oft ſup erin de vous dire avec 
nelle douleur elle ec la clioſe, con- 
hien eller pant d de lurmes & dc an- 
lots. It ſe jetta q SCnoux , C« Mme 
ft je ſu avors donud cent coup's de « por: 
gnards dans le cc: me elle vouicit m (> 
mouvorr , je reſi £11 4 tot 
qu elle fu forite e fis ener to Luc de 
Cr 694 1, le Mar UL) as Guiry 5 le Duc 
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de Montauter, & le Marcchal d 4 


bret n2 S'ctant pas frouve , Je leur d2= 
clarai mon intention, pour la dire au 
Comte de Laugun , auquel enlute Je la 
fis entendre; 2 je puts dire qu'il la 
regut avec toute la conſtance & la ſou- 
niſion que je poor deſir er. 


ette Lettre Gta tout le ſoupcon 

au public ; & comme lon vit qu "ef. 
* eee il n'y avoit plus rien a 
preten: dre, ny en eut qui arent des 
rers burleſues fur ce mariage, qu'ils 
hrent coule r 5 main en main, en- 
Orte qu; 115 {ont venus aux miennes. 
Ie Roi eft rep rrefente en Aigle, com- 
mele R Ro! des Oiſeaux ; Mademoiſel- 
o en Aiglonne; & Monſieur de Lau- 
nen Moineau, comme le plus petit 
de tous. C'eſt un Perroquet qui par- 
lo, & qui repreſente Montieur de 


Gulle. 


FABLE. 
ZAIGLE, LE MOINEAU, 


ET LE PERROQUET,. 
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FA LE. 


L'AIGLE, LE MOINEAU; 
ET LE PERROQUET. 


To UT eſt perdu, diſcit un Perroquet, 
Mordant les bitons de ſa cage, 
Tout eſt pecdu, diſoit-il plein de rage. 
Moi, ſurpris d'ouir tei caquer , 
Qu'il n'avoit point appris dedans fon eſclavage; 
Je lui dis, parle, que veux-tu 
Avecque ton Tout eft perdu ? 
Ah! je ne veux, dit-il, pas autre choſe, 
Ft apres ce qu'hier certain Oiſeau m'apprit, 
F<touiferat , {1 je ne cauſe. 
Voict donc ce que Pon m'a dit: 
Comme vous le ſavez, Peſpece volatille 
Reconnoit de tout temps les Aigles pour ſes Rois! 
Eh bien! vous ſavez donc que dans cette Famille , 
De qui nous recevons les loix , 
Eft une Aiglonne genereuſle, 
Grande, ſiete, majeſtueuſe, 
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Et qui porge fi haut la grandeur de fon Sang, 
Que parmi toute notre eſpece , 
le ne connoit point d'aſſez haute Nobleſſe 
Qui puiſſe lui donner un mari de ſon rang. 
Mille Oiſeaux pour elle brülerent: 
Mais parmi tous ceux qui laimerent , 
Aucun n'oſa ſe declarer, 
Ancun n'oſa meme eſperer ; 
Mais ce que mi:le Oiſeaux n'oſerent , 
Oui ſembloient mieux le mètiter, 
Un Oiſe au de moincre puiſſance, 
Un Moineau ( tant par tout regne la chance) 
A mème penſe Pemporter. 
Ce Moineau done, ſuivant la regle , 
Qui commande aux Oiſeaux Paccompagner le Roi, 
Etoit a la ſuite de Aigle; 
Et meme avoit pres de lui quelqu'emplol, 
Ce fut là que, ſuivant la pente naturelle, 
Qui le portoit aux plaiſirs de l'amour, 
I! Yoccupoit moins a faire ſa cour, 
Qu'a voltiger de Belle en Belle, 
Et $*7 prenoit ft bien, qu'il trouvoit chaque jour 
Sujet de flamme, & Maitreile nouvelle: 
Mais le petit ambitteux 
Voulut porter trop haut ſun vol audacieux: 


Voyant ſouvent l' glonne incomparable; 
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Il la trouvoit infiniment aimable. 
Enfin, i! Paima tout de bon; 
Et ſans conſulter la raiſon , 
Le drole ſe mit dans la tete 
De lui faire agr&er ſes feux, 
Et d'entreprendre ſa conquete. 
Voyez comme Pamour nous fait fermerles yeux , 
Kt voyez cependant combien il fut heureux, 
D'une ſi charmante maniere , 
Et d'un air ſi reſpectueux, 
It ſut faire offre de ſes voeux , 
Que notre Aiglonne, noble & ſiere, 
Pour lai mettant bas la fierté, 
Ne ſe reſſouvint pas de Vinegalite. 
t , d'autant plus qu'il lui paroiffoit brave, 
Vigoureux , plein d'amour, galant au dernier point, 
La belle ne dédaigna point 
Lim pètieux effort de cet indigne eſclave; 
Bien plus, elle approuva ſon defir indiſcret, 
Lui ſut bon gre de ſa tendtreſſe, 
Rendit careſſe pour careſſe, 
Et meme n'en fit point ſecret, 
Fncor pour un de nous la faute Etoit paſſable; 
Notte plumage verd la rendoit excuſable, 
Et d'ailleuts notre qualité 


Rendoitle parti plus ſortable. 
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Mais, pour un fi petit Oiſe au, 
C'eſt un aveuglement qui n'eſt pas pardonnable. 
Il eſt vrai que c'ctoit un aimable Moineau , 
Quoiqu'a ce qu'on m'a dit, il n*&toit pas fort beau; 
Et l'on tient que parmiles ſimples Touterelles, 
Il a fait de terribles coups; 
Et que fon ramage eſt i doux , 
Qu'il a bien fait des inſidelles, 
Et plus encor de jaloux, 
Mais, qu'eſt ce que cela, ſinon des bagatelles 3 
Au prix du deſſein ſurptenant 
Que ſe propoſoit ce Galant? 
Auſſi, quand l' Aigle, Chef de toute la famille, 
Fut averti de cette indigne ardeur, 
Il previt bien le deshonneur 
Qui reſultoit d'alliance ſi vile. 
Ayant donc fait venir nos Amans ëtonnés, 
Il les reprend de Setre abandonnes 
Aux mutuels tranſports d'une égale folie; 
A' Aiglonne dit, que ſortie 
Du plus illuſtre Oiſeau qui vole ſous les Cieax , 
Elle s'abaiſſe & fe ravele 
Par un choix ſi peu glotisux: 
I! remontre au Moine au ſafaute ſans &gale , 
De ce qu'oubliant le reſpect, 
| ofe bien lever le beg 
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Juſqu'a l'alliance Royale. 
Pour concluſion, il leur déſend 
De faire jamais nid enſemble, 
; Malgre Pamour qui les aſſemble. 
Notre Couple accabls ſous un revers ſi grand, 
A ſes commandemens ſe rend, 
Quotque ce ne fit pas ſans traiter de barbare , 
D'injurieux & de cruel , 
L'ordre foudroyant qui ſépare 
Ce qu'uniffoit un amour mutuel, 
L' Aiglonne fie re & glorieuſe 
S'éleve dans les airs affligèe & honteuſe, 


De voir ouvertement ſon deſſein condama *, 
Et le Moineau paſſionne | 
De dèſeſpoir de voir ſon eſperance en poudre, | 


Se retira de fon cote, 
Et fut contraint de ſe réſoudre 
A rabaiſſer ſa vanite 


Sur des objets de plus d*egalite, | 
Voila donc le r&cit fidele ö | 


De ce qui me tient en cervelle, | 
Eſt- ce que je n'ai pas ſujet 
De dire que Pamour ne ſait plus ce qu'il fait? * | 


Que la nature ſe deregle , 


. * IE 
Puiſque l'on voit par un deſſein nouveau; | 
L'Aigle s'abaiſſer au Moineau, | 

| 


Q it 
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Et le Moineau s' lever juſqu'aà Aigle? © ac 
Et nai je pas raiſon de dire a haute voix, Qui 
Tout eſt perdu pour la troĩſieme fois? Et « 


Icile jaſeur hors d'haleine , 
Et quoiqu'avec bien de la peine, 
Mit fin a fa narration. 


Jen trouvai 'Hiſtoire plaiſante : Oui 

Mais y faiſant réflexion, peut 

Je la trouvai trop longue & trop piquante: Son 
Mais quoi ! c' toit un Perroquet , Pou! 


Il faut excuſer fon caquet. 


P . * 
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Reponſe du Moineau au Perroquet. 


Hua, vous parlez donc, Monſteur le Perroquet, 
Et jaſez dedans votre cage. 
A ce qu'on dit, parbleu, vous faites rage: 
D'ou vous vient un ſi grand caq uet, 
Vous qui depuis long- temps ſoutfrez un eſclavage; 
Qui doit vous avoir abattu? ue 
Des que je vous al ent endu 
A tort ou a travers parler d'une autre choſe 
Que de celle qu'on vous apptit, C'eſt 
Pai bien vu qu'un Perroquet cauſe , 
Saus fayoir ſouvent ce qu'il dit. 
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dachez donc, Perroquet, qu'entre la Volatille, 
Qui reconnoit toujours les Aigles pour ſes Rois, 


Et qui a du reſpe& pour toute leur Famille, 
Dont elle exécute les lois, 


Un jeune Oiſeau dont Vame eſt gincreuſe, 


Grande, belle, & majeſtueuſe, 

Oui joint a la vertu la nobleſſe du ſang , 

Peut bien ſouvent changer d' eſpece; 

Son mérite ſuffir avecque la nobleſſe, 

Pour pouvoir aſpirer au plus illuſtre rang. 
Cent Oiſeaux autre ſois brulerent 
Pour des Aigles, & les aimerent 
Sans l'oſer jamais declarer ; 
Ceux- ci ne Poſant eſpërer, 
Mille Oiſeaux plus pe tits Voſerent , 
Qui pouvoient moins le mcriter ; 
Mais ayant le cœur de tenter 
Firent ſi bien tourner la chance, 
Qu'ils eurent lieu de Pemporter. 
Ce n'eſt pas toujours une regle, 

Que Von puiſſe manquer de reſpect a ſon Roi z 
Pour aimer quelquefois un Aigle, 
Sans $'ecarter de ſon empla1. 

C'eſt entre les Oiſeaux choſe fort naturelle , 

2 s' adonner aux plaifirs de Pamour, 

Chacun deux veut faire ſa cour , 
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Chacnn cherche a charmer ſa Belle, 
Et fi dans peu de temps il n'y voit pas de jour, 
I! tache d'allumer une flamme nouvelle. 
Ce n'eft pas etre ambitieux. 
Et un jeune Moineau n'eſt pas audacieux, 
Quandilaime une Aiglonne encor qu'incomparable: 
Il faut aimer ce que l'on trouve aimable , 
Et il faut aimer tout de bon. 
C'eſt ètre prive de raiſon, 
Et c'eſt ſe rompre en vain la tote 
D'improuver de ſi juſte feux. 
Chacun cherche a faire conquete , 
Et ſans fe mettre en peine où l'on porte (es yeux. 
On cherche ſeulement a devenir heureux , 
Saus Sarrcter ala maniere. 
D'ailleurs, quand on dit je le veux , 
On peut faire offre de ſes voeux , 
A la plus belle Aiglonne, & meme a la plus fiere , 
Quand elle met bas la fierte ; 
Qu'elle veut ſuppléer a l'inégalité. 
Pourvu qu'un jeune iſeau ſoit brave, 
Vigourenx, plein d'amour, galant au dernier point, 
L'Aig'onne ne dédaigne point, 
De recevoir les feux d'un ſi charmant eſclave. 
Un ſi parfait Oiſean ne peut ètre indiſcret, 
Il peut (Emorgner {a tendreſſe, 
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Et recevoir quelque careſſe , 
Sans faire le moindre ſecret. 
Quoi2un Moineau bien fait, dont la taille eſt paſſable, 
Pour aimer une Aiglonne eſt- il inexc uſable? 
Ne peut- il pas tenter une jeune beauté? 
D'ailleurs, s'il eſt de qualité, 
Le parti n'eſt- il pas ſortable? 
Mis en un mot, il eſt Oiſeau, 
Et entre les Oiſeaux il eſt bien pardonnable, 
Qu'une Aiglonne orgueilleuſe aime un jeune Moi- 
neau, 
Sage, diſcret, civil, adroit, vaillant, & beau. 
L'Aiglonne n'aine pas comme les Tourterelles, 
Elle eſt ſenſible aux moindres coups; 
Les feux des Moineaux lui ſont doux, 
Quand elle les connoit fideles ; 
Et s'il ſe trouve des jaloux , 
Elle entend leurs diſcours comme des bagatelles, 
Qi'y a-t-il done de ſurprenant ? 
Un jeune Oiſeau qui eſt galant, 
Oron connoit geacreux , & de noble famille, 
Qui ſert ſon Prince avec arceur , 
Qui ne fait rien qu'avec honneur , 
Son alliance eſt- elle vile? 
Sil y a des Oiſeaux qui s'en ſont Eronnes , 
Cc ſont des envieux qui ſont abandonnés 
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Aux cruels mouvemens d'une ctrange folie. 
Quoiqu'une Aiglonne ſoit ſortie 


D' un des plus grands Oiſeaux qui volent dans leg Et 
Cieux, 

Croyez-yous qu'elle ſe ravale, | 

De 


Et qu'il lui ſoit pen glorieux 
De choiſir un Moineau dont l'ame eſt ſans égale; 
Qui a pour elle du reſpect, 
Qui n'a point d'aile ni de bec, 
Que pour cette Aiglonne Royale? ap 
Qu eſt cette Loi qui defend, 
Que l'on ne puifle mettre enſemble , 
Deux Oiſeaux que l'amour aſſemble , 


De 


Et qui n*ont rien en eux que d'illuſtre & de grand? 
C'eſt une injuſtice qu'on rend, 
Et c'eſt un ſentiment ſans doute trop barbare , 
Et qu*on peut appeller cruel, 
De quelque raiſon qu'il fe pare, 
Que de blamer un amour mutuel, 
L'Aiglonne, quoique glotieuſe, 
Pour aimer le Moineau doit- elle &tre hont eaſe 2 
Un feu ſi naturel fera-t-il condamne? 
Mais un Moineau paſhonne , 
Qui peut mettre en un jour cinquante Oiſeaux en 
poudre, 
Cu a le Dieu Mars à cots, 
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Dont le cceur fiers'eſt pu rẽſoudre 
A moderer ſa vanite , 
Et le traiter avec égalité: 
Si ce Moineau eſt 6 fide , 
| Qu'eſi- ce qui vous donn e ſujet 
De dèclamer fi fort contre tout ce qu'il fait? 
Si votre cervuau fe deregle , 
Pour avoir bu par trop de vin nouveau , 
Faut-1} en faire ſouffrir Aigle? 
Apprennez, Perroquet, qu'il faut changer de voix, 
Lt parler mieux une autre fois. 
Lorſque j'autai repris haleine, 
Vous pourrez vous donner la peing 
De pourſuivre pdurtant votre narration. 
L'hiſtoite en eſt aſſez plaiſante : 
Et ſans faire reflexion , 
Si elle peut Ctre piquante, 
Puiſque ce nel qu'un Perroquet, 
On ſe moque de ſon caquet. 


Fin du Tome ſecond. 
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